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POUR LA pu. BROME ET DE L IODE, ET 


“DÉTERMINER LES PROPORTIONS pu MÉLANGE DE CES DER 

| "(Extrait dun resell de M. 
On prend une quantité de 25 à 30 litres d’eau minérale ou 
d’un liquide aqueux dans lequel on soupçonne la présence du 
_ brôme et de Fiode ; l’on y verse directement un. léger excès. 
_ d’une solution très-acide d’azotate d’argent (1). Lorsque l’ad- 
dition de l’azotate est complète, on laisse en repos ; il y a for- 
mation d’un préci pité qui se réunit ; ; on le lave et on le recueille 
avesr,soin. 


Ce précipité étant a ainsi dans éprou- 


velte avec une certaine. quantité d’eau distillée ; on y ajoute de 
la limaille de zinc et de l'acide sulfurique purifié (il faut qu’ ‘il 


y aitun excès de zinc). Lorsque toutes ces substances sont en 


Contact, il ya décomposition de l'eau et dégagement hydro 
gène, enfin réaction par la voie humide.. EN le 


On concentrer le liquide en Vadditionnant de 
mais cette opération est inutile; elle peut d’ailleurs causer des erreurs. 


8° SÉRIE. 8. 49. 
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Quand il n’y a plus de dégagement d'hydrogène, on filtre à 
l’aide d’une mèche de coton etbs obtient un liquide clair qui 
peut renfermer des sulfate, chlorure, iodure et bromure de 
zinc. On met ce liquide dans un tube, on y ajoute : 4° une so- 
lution d’amidon récemment préparée; % de l’éther sulfurique, 
puis on agite. Le mélange étant fait, on instille avec précau- 

tion et par fractions ménagées de l’eau chargée de chlore on 
un composé résultant de l'action à chaud de l'acide chlorhy- 

_ drique pur, sur du chlorate de potasse composé, qui contient du 
chlore et de l'acide hypochloreux. 
Par suite de ce mélange et par l'agitation, s’il y avait de 
l'iode dans le liquide examiné, l'todure d’amidon, de couleur 
bleue, se forme et il se précipite au fond du tube dans lequel 
on fait l'opération. Si ce tiquide contenait du brôme, 'éther ac- 
quiert une couleur jaune ou une couleur safranée orangée, 
qui démontre la présence du brôme. On peut, à l’aide d’une pi- 
pette, décanter l'éther bromé et le de d’'a- 
midon (1). | 


MOYEN SIMPLE POUR PRÉCIPITER LE COTON CONTENU bans LE 
| 
En mélant du bisulfure de carbone avec du cotlodion, on 
obtient immédiatement, dit M. Th. Cattell, la séparation ow 
précipitation du coton; il reste un liquide limpide formé:cou— 
lement par le dissotvant et le précipitant. Le coton présente 
alors le même aspect fibreux que s’il n’efit pas été déjà en s0- 
lution, exactement comme de la poudre-coton qu'on aurait 
transportée dans l’eau. Desséché avec du linge et du papier 
brouillard, il rappelle la pâte sèche des cartonniers ou des fa 


(1) On doit, dans es RARES recueillir l'argent réduit, I Il et 


_ servir de nouveau à préparer de l’azotate d'argent qu'on sit dans 
ex périences, | 


À 
. 
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bricants de papier. Cette singulière réaction de bisulfure de 


carbone sur le collodion tendrait à faire supposér que la poudre | 


de coton joue le rôle d’une base par rapport à l'oxyde d'é- 
thyle (éther); car cette substance est privée en même temps 
des propriétés particulières qu'elle possédait avant la sobu- 
tion ; elle pent servir aussi à expliquer plas clairement la 


composition chimique de la poudre-coton en liquide, telle 


NOTE SUR LA SULFHYDROMETRIE ; 


Par M. E. | | 
Liarticle publié par M. Pommier, dans le neméro de Journat 


de chimie médicale du mois d'août 4852, sur la salfhydromé- 
‘trie, ne faisant aucune mention des perfectionnements apportés 


dans ces derniers temps à cette méthode, ni des causes d’er- 

reur qui ont été signalées aux chimistes, postérieurement aux 
travaux de Dupasquier , j'ai cru devoir compléter les notious 
qu'il renferme en résumant les isdications qui $e trouvent 


consignées dans les mémoires que j'ai publiés sur les eaux sub 
fureuses des Pyrénées, mémoires qui-ont reçu l'approbation de 
l'Académie des sciences, de 


Conseil d'hygiène de Paris. 

L'emploi de la solution diode, que l'a pro- 
posée M. Dupasquier, présente de nombreux inconvénients ; 
ainsi l'iode réagit à la longue sur Palcook et produit un peu 
d'acide iodhydri:, re, ce qui contribué à affaiblir le titre de la 
liqueur ; em secud lieu, cette solution qui à été titrée à la tem- 


pérature de + 15°, se dilatant beaucoup lorsque la température — 


vient à s'élever, le volume de la liqueur sulfhydrométrique 


employée devra être corrigé après chaque essai et réduit Xce 
qu'il eût été, à la température de + 15°. Ou pourrait, Hest 


. 
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vrai, faire approximativement celte correction, en supposant 
que la teinture d’iode se dilate comme l'alcool lui-même ; mais 
alors la méthode perd beaucoup de sa simplicité, elle revêt tous 
les caractères d’une opération de physique fort délicate ; ainsi 
le degré de l'alcool employé pour faire la teinture devra tou- 


_ jours être le même ; on devra, après chaque essai, déterminer 
_ avec le plus grand soin la température de la liqueur iodée ; il 
faudra surtout bien se garder, quand on opérera sur une eau 


très-chaude, de plonger la partie inférieure de la pipette gra- 
duée dans l’eau minérale, car il en résulterait une dilatation de 
la liqueur sulfhydrométrique, dont il serait à peu près impos- 
sible de tenir compte avec exactitude. Mais comme il n’est nul- 


lement démontré que la teinture d’iode se dilate comme lal- 
cool pur, il faudrait, pour opérer avec une rigoureuse exacti- 


tude, mesurer la dilatation de la teinture entre zéro et 60 de- 


_ grés, et s’en servir ensuite pour faire les corrections con- 


venables. 


Ces observations sont 5 d'antant plus importantes, que tout 
essai sulfhydrométrique fait sur une eau qui a parcouru, au 
contact de l’air, un espace même très-court, ou qui a séjourné 
dans un réservoir, sera presque inévitablement entaché d’er- 
reur, et que l'erreur pourra, dans certains cas, être fort con- 


_sidérable, comme je le démontrerai dans un instant; il faut 


donc, pour agir avec exactitude, faire l'essai au griffon lui- 


_ même, ou du moins aussi près que possible de ce griffon ; or; 


il arrive très-souvent que les sources sulfureuses thermales 
sont renfermées dans des grottes, des galeries ou des réservoirs 
dont la température est bien supérieure à 30°, et où, par con- 
séquent, la dilatation de la teinture amènerait om erreurs — 
qu’on ne devrait pas négliger. roe xt 

J'ai substitué à la liqueur de Dupasquier, la solution sui< 


_vanie : 


| 

| 

| 

| 
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lode pur etfondu......... 40 grammes. 
Iodure de potassium bien pur. « 42 — ~ 

pour un litre de liqueur. Pais 
Pour préparer cette solution, on introduit Viode et l'iodure | 
de potassium dans un flacon, où l'on ne verse d’abord qu’une 
_ partie de l’eau (100 grammes environ); quand la Rencietion 
est complète, on ajoute le reste de l'eau. — 29 2 
Cette solution sur celle de plusieur 
avantages : | 
4° Elle est moins altérable ; en effet, ide réagit bien plus 
lentement sur l’eau que sur l'alcool, et en outre l’iodure de 
potassium contribue par son affinité pour l’iode à rendre cette 
_ action plus lente, Je me suis assuré, par l'expérience, que des 


liqueurs préparées depuis plusieurs mois donnaient, quand on 


les essayait avec des solutions sulfureuses bien titrées, des 
résultatsentièrement semblables à ceux qu elles avaient fournis 
immédiatement après leur préparation ; 

_.2 Le coefficient moyen de dilatation de cette liqueur entre 
zéro et 60° est, d’après des expériences que j’ai faites avec le 
plus grand soin, trente-trois fois moindre que celui de la solu- 
tion de Dupasquier ; il en résulte que l'erreur apportée dans la 
détermination de l'élément sulfureux par la dilatation du liquide, 
est si faible, qu’on peut sans inconvénient la négliger. 

_ J'ai dit tout à l'heure que la méthode sulfhydrométrique pou- 
vait donne: ues résultats erronés quand on opère sur des eaux 
minérales qui ont subi, même pendant peu de temps le contact 
de l'air, je vais en donner immédiatement la preuve. 

. Si l'on prend une dissolution aqueuse de monosulfure de so- 
dium bien pur et qu’on y verse immédiatement, après l'avoir 
préparée, de l'acide sulfurique étendu, il se dégage de l’acide 
sulfhydrique, et il ne se dépose pas de soufre ; si on laisse cette 


. 
: 
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solution exposée à l'air libre, pendant quelques minutes, ou si 
on lenferme dans un flacon dans lequel on laissera un peu 
d’air à la surface du liquide, une teinte jaune verdatre, très-lé- | 
gère tout d’abord, se manifestera dans la liqueur et avertira 
de Paltération qu’elle à subie; si on l’essaie alors avec de l’a- 
cide sulfurique, on trouvera qu’elle fournit en même temps de 
_ l'acide sulfhydrique et un dépôt de soufre. Le monosulfure 
s’est donc transformé en partie en polysulfure ; or, la quantité 
d’iode qu'il faut employer pour décomposer un équivalent de 
_ polysulfure, est exactement la même que celle qui est nécessaire 
pour décomposer un équivalent de monosulfure, en effet : 


‘Sna + I =Ina+S5 
Ainsi, par exemple, si l’on avait deux solutions, dont l’une 
contiendrait 08",487 de monosulfure de sodium, eu l’autre 18 287 
de quintisulfare de ce métal, toutes les deux marqueraient le 


méme degré au sulfhydromètre, et pourtant il y aurait cinq 
fois autant de soufre dans la deuxième que dans la première. 


Quand il s’agit des eaux minérales naturelies, cette cause 
d’erreur est loin d’être négligeable ; si l'on se rappelle, en effet, 
que la proportion de l'élément sulfureux contenue dans ces 
eaux, est ordinairement très- faible, et que, par conséquent, il 
ne faut qu’une minime quantité d'oxygène pour Paliérer en en 
tier, on concevra aisément combien pourraient être erronés — 
les résultats qu'on obtiendrait en opérant sur l'eau qui aurait 
séjourné, même pendant peu de temps, au contact de l'air. 
_ L'erreur serait pourtant amoindrie par la présence dans l’eau 
altérée d’une petite quantité de carbonate de soude qui pro- 
vient de la décomposition du sulfure per les elements de lair, 
en effet : 


2 Sna + 0 + co? = co? nao + S? na 


. 
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Ce carbonate de soude absorbant de l'iode qui passe sur le 
compte du soufre diminue l'erreur. | | 

La présence du carbonate de soude et des sels à réaction, al- 

caline en général, tend à porter trop haut le degré sulfhydro- 


métrique, il y a même cela de particulier, que la proportion 


diode absorbée par une quantité déterminée de carbonate de 
soude dissoute dans Peau pure, est bien inférieure à celle qui 


est absorbée par la même quantité de ce carbonate dissoute 


dans un liquide contenant du sulfure de sodium. 


Les expériences suivantes peuvent donner une idée de la dif- 
férence. 


Dans un litre d'eau artificielle, absorbait 


08,2500 diode, j'ai fait dissoudre 08,0760 de carbonate de 

soude anhydre. Cette eau absorbait alors 08,2800 diode. — 
Ainsi donc, la présence d’une petite quantité de sels à réac- 

tion alcaline dans une eau sulfureuse, pourrait conduire à de 


graves erreurs si l'on n'avait recours à cerlaines précautions | 


_ pour s’en préserver. | | 
Dupasquier avait proposé d'aciduler l'eau avec. un. peu d'a- 


cide acétique, et l'on a continué de préconiser cette méthode 
sans s apercevoir qu'elle était éminemment vicieuse ; j'ai même 


de la peine à comprendre comment on s’y prendrait pour ’em- 


ployer rationnellement; en effet, la solution aqueuse du sul- 


fure de sodium ayant une réaction alcaline bien tranchée, il ne 
sera possible de distinguer une eau sulfureuse qui ne contient 
pas de carbonate de celle qui en renferme, qu’en ayant recours 
à l'analyse chimique, et si, quand on aura acquis la certitude 


. de l'existence d’un carbonate alcalin dans l’une de ces eaux, 


l'on veut saturer le carbonate de soude par l'avi l'acide acétique, on 


n’aura aucun moyen de connattre le sante où le carbonate — 


sera saturé par l'acide, car lorsque ce carbonate sera saturé, la 


réaction alcaline du sulfure persistera encore et pourra faire 


~— 
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croire que la saturation a été incomplète. D'ailleurs, je me suis 
assuré par l'expérience que le sulfure de sodium est décom- 
posé en même temps ae le carbonate de soude ou 1 même avant 
lui. | | 

J'ai proposé de substituer à de 
lui du chlorure de barium, qui transforme les sels à réaction 
alcaline qu’on trouve habituellement dans les eaux sulfureuses | 
(carbonate ou silicate de soude), en sels insolubles qui n’agis- 
sent pas sensiblement sur l'iode. Cette méthode a l'avantage de 
ne faire éprouver absolument aucune altération au sulfure ; les 
“expériences suivantes en fournissent la preuve : | 

J'ai préparé trois litres d’eau sulfureuse artificielle, j'ai pris 
le degré sulfhydrométrique de l’un d'eux, et j ’ai fait dissoudre, 
dans chacun des deux autres, 1 décigramme de carbonate de 
soude cristallisé. 

L'un de ces deux litres a été aridity a l'aide de sulfhydro- 
mètre ; le troisième litre a été soumis à l'essai après avoir ra 
mêlé avec un excès de chlorure de barium. 

Les résultats ont été les suivants : 

Degré sulfhydrométrique de l'eau sulfureuse 08, 2500; 

Degré de la même eau avec addition de = 0760 2 carbo- 
nate de soude 08,2800; | | 

Degré de l’eau mêlée de carbonate de soude après l'action 6 du 
chlorure de barium 08r,2500. | 

Il est donc évident que l'emploi du chlorure de barium con- 
duit au résultat qu'on cherchaït à obtenir en employant l'acide 
acétique, et n’expose pas aux mémes erreurs que ce dernier. _ 


Les détails dans lesquels je viens d’entrer montrent que la  . 


méthode de Dupasquier n’est pas aussi généralement applicable 
qu’on l'avait cru, à l'analyse des eaux sulfureuses, et qu'elle doit 
être réservée pour les cas où l’on opère sur l’eau prise à son 
point d'émergence et ne contenant pas de sulfure. 


‘ 
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| MOYEN POUR RECONNAITRE LA PRÉSENCE DE L'ALCOOR DANS 
LES HUILES ESSENTIELLES. 
M. J. Bernoulli recommande l'emploi de l'acétate de po- 


tasse pour décéler la présence de l'alcool dans les huiles es- 


_ sentielles. Lorsque ces dernières ren ferment de l'alcool, l’acé- 
tate de potasse se dissout dans ce liquide et l'essence se sépare 


de la dissolution, tandis que si Fhels essentielle est exempte 


d'alcool, le sel n’est pas atteint. - 
_ Wittstein, qui insiste fortement sur cette réaction. conseille 
de la produire en s’y prenant de la manière suivante: _ ju 
~ On introduit 5 décigrammes environ d’acétate de potasse s sec 
et en poudre dans un tube bien desséché, et ayant 4 pouce de 
diamètre sur 5 ou 6 pouces de long, puis on le remplit aux 
_ deux tiers avec de l’huile essentielle ; on agite, puis on laisse 
_ reposer; alors la dissolution du sel de potasse dans l'alcool se 
trouve au-dessous de la couche d'huile essentielle, lorsque cette 
dernière renfermait de alcool. Les traces d’eau que renferment 


souvent quelques essences, ne font que rendre l’acétate de po- 


tasse légèrement humide, mais ne nuisent en rien à la réus- 
_ site de l'opération. 
Cependant on arrive dune à déterminer 

la présence de l'alcool dans les essences, en les distillant, au 
 bain-marie. Comme les huiles essentielles ont un point d’ébul- 

 lition plus élevé que l’alcool, elles restent dans la cornue, tan- 
. dis que ce dernier liquide passe dans le récipient avec une 
. trace d’essence qui n hdi nullement a en déterminer la 
ds. pour ne conserver aucun dome sur. Le de 
l'alcool, on peut chauffer dans un tube à essai l'huile essentielle 


_ suspegée avec de l’acétate de potasse et une petite quantité — 


. S’acide sulfurique concentré; on ne tarde pas alors, en opé- 


. 
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rant de la sorte, à voir § se manifester l'odeur urnes. de 
l’éther acétique. 
( Traduit du New-York, journal of pharmacy, 
par E. COTTEREAU). | 


DE L'EMPLOI DU COLORIMÈTRE COMME MOYEN DE RÉSOUDRE 
DIVERSES QUESTIONS DANS CERTAINS CAS D ‘EXPERTISRS | car 


MIQUES ; 
J. 


L'instrament que M. Honton Labillardière ale ap- 


pliqué à la détermination du rapport des principes colorants 


dans les substances tinctoriales, et qu'il a désigné sous le nom — 
de colorimètre, peut rendre, dans divers cas, plus d'un ser- — 


vice à la chimie. Indépendamment de l'usage auquel il est spé- 
_cialement destiné dans les arts, nous l’avons employé avec 


succès pour apprécier, parles nuances colorées que produisent — 
certains réactifs, les proportions ner de diverses sub- 


Stances simples oa composées. 


Les exemples wes nous en feront concevoir 
l'utilité. | 


Si on avait à déterminer dans deux solutums aqueux d'iode 


les proportions respectives de ce corps simple, on pourrait 
sans opération chimique el sans pesée, à l'aide da colori- 

mètre seul, obtenir ce résultat, soit en comparant l'intensité 
_ relative dans les tubes gradués de cet appareil , soit en ajou- 
tant un même volame de solutum d’amidon pour former un 
_iodure dont la teinte bleue se trouvera en rapport avec la pro- 


portion d’iode libre contenue dans chaque solutum. Pour dé- 
terminer le rapport en poids, il faudrait composer un solutum 
type diode, en dissolvant dans de l'eau alcuolisée un poids 
céntiu d’iode, examiner comparativement sa teinte daps le tabe 
colorimétrique, et ‘ajouter de l’eau à la solution plus foncée 


4 
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pour obtenir deux teintes égales. Le volume des liquides ob- 
servés donnerait le rapport qui permettrait de calculer aussi 
rigoureusement que l'appareil le comporte, le as de l'iode 
contenu dans le solutum qu'on a examiné, 
Un moyen analogue a élé employé par nous, pour dater 
la proportion minime d'oxyde de fer contenue dans un résidu 
d'eau minérale, en mesurant la teinte bleue produite dass la 
dissolution chlorhydrique du résidu, par une goutte deeyanere | 
de fer et de potassium avec celle formée par le même réaetif 
_ dans une dissolution titrée de fer. 
. La proportion de glucose introduite dans bible 
_ non acide, peut encore être évaluée approximativement en me- 
surant l'intensité de la couleur brune, développée dans ces si- 
rops par l'hydraie de potasse, à l’aide de la chaleur. D 
Lorsque des principes médicamenteux solubles se colorent 
sous l'influence de certains réactifs, on peut mettre à proft 
cette propriété pour en accuser, à l’aide du colorimètre, non- 
seulement la présence dans certaines préparalions pharmaceu- 
tiques, mais encore pour en estimer la proportion en opérant 
comparativement avec une solution titrée du même principe. 
Nous avons eu l’occasion dernièrement de metire à exécu- 
tion ce procédé dans l'examen des pastilles d’ipéeacuanha, qui 
ne renfermaient pas la proportion de poudre. d'ipécacuanha 
prescrite par le Codex. Une méme quantité de ces pastilles 
traitée par l’eau froide, a fourni un solutum qui a pris, par le 
persulfate de fer, une faible teinte vert bouteille, Cette teinte, 
comparée à celle produite dans le solutum d’un même poids de 
pastilles préparées en dehors de la formule du Codex, était: 
beaucoup moins. foncée. L'emploi du colorimètre nous a dé- . 
montré que les intensités étaient égales dans ces deux solu- 
tums, lorsque le volume du solutum des premières pastilles a 
été étendu de deux fois autant d'eau, c'est-à-dire quand le rap: 


LI 
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à _ port a été : : 3 : 4. Ce résultat nous a donc permis de conclure 
que la proportion de poudre d’ipécacuanha dans les pastilles 


suspectes, n’était que le tiers de celle contenue dans les pas~ 


tilles préparées d’après la formule du Codex. 
Si l'emploi du colorimètre ne permet pas d'arriver à un ré- 
sultat aussi rigoureux que le comporte l’analyse chimique, il a 


l'avantage de pouvoir être utile dans une foule de circonstances 
= où les procédés chimiques ne peuvent être appliqués d’une ma- 
nière directe à la détermination de certaines substances ( Or. 


ganiques. | A | ex 


SUR LA SOLUTION DE SESQUI-NITRATE DE FER; 
M. William Procter. 


Les difficultés que présente la préparation de cette solution, 
afin de ne pas l'obtenir mélangée de protosel ou de sous-sel de 
fer, et en même temps afin de lui donner le plus de stabilité 
possible, ont engagé l’auteur à tenter quelques nouveaux essais 
dirigés dans le but d’éviter ces inconvénients, et à publier Je 


procédé suivant qui réussit assez bien : 
Fil de fer coupé en petits morceaux. 30 grammes. 
Acide nitrique à 1,42........ 90 
_ Mélez l'acide avec 300 grammes d’eau distillée, dans un fla- 


con à large ouverture entouré d’eau. Ajoutez le fer graduelle- — 
ment en attendant que chaque portion soit dissoute, ce que l’on 
reconnaît facilement à la cessation de l’effervescence. Quand — 
tout le fer se trouve dissous, filtrez la solution à travers un 


filtre en papier, chauffez-le doucement dans une capsule, et 


ajoutez-y, en agitant constamment, de l'acide ditrique goutte à 
goutte jusqu’à ce que le liquide fournisse avec l’'ammoniaque 


un précipité rouge sans mélange de noir ou d'autre coloration. 
Ajoutez-y alors assez d’eau distillée pour compléter le volume 


. . 
r 
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d’un litre. La solution doit avoir la couleur du vin de Madère. 
(Traduit du Pharmaceutical journal, par E. CoTTEREAU.) 


PROCÉDÉ POUR LA PREPARATION DE L'IODOFORME ; 
Par MM. Connézis et Gitte, pharmaciens à Liége. 
: On prend 8 grammes d’iodure potassique que l'on fait dis- 
soudre dans 100 grammes d'alcool à 90 degrés centigrades ; on 


chauffe la liqueur jusqu'à 35 à 40 degrés centigrades ; on ajoute 


ensuite une petite quantité de chlorure de chaux liquide des 
officines : à l'instant une partie de Viode est mise à nu et le li- 
quide devient d’un rouge très foncé: On lagite vivement jus- 
qu'à ce qu’il soit en grande partie décoloré, et l’on continue 


_ P@ajouter successivement de nouvelles quantités d’hypochlorite 


calcique aussi longtemps que les mêmes phénomènes se repré- 


sentent. Lorsque par l’addition du chlorure la liqueur cesse 
de se colorer, on la laisse refroidir, et bientôt on voit se dépo- 


ser des flocons blanc-jaunâtres formés d’iodoforme et d’iodate 
calcique. On recueille le précipité, que l’on traite par de l’al- 


cool bouillant à 90 degrés centigrades, qui ne dissout que Vio- 


doforme et le laisse cristalliser par le refroidissement. 
‘L’iodoforme est le composé de Piode le plus riche en ce 

corps. Malgré cette condition, qui paraît être un avantage, il 

n’est pas encore usité ou à peine dans la thérapeutique. Sa 


constitution chimique semble ‘des pro- 


iodiques spéciales. 


| TOxXICOLOGIE. 
SUR L'EMPLOI DU CHLORE COMME ANTIDOTE DE LA STRYCHNINE. | 
(Extrait d’une iettre de M. Banner M. Dumas.) 
En 1840, je n'étais pas un des élèves les moins assidus à votre 


A 
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fructueux cours de chimie de l'Ecole de médecine, etj’y notais 
l'effet décompesfot du chlore sur la strychnine, que vous nous 
dites devoir être probablement ener avec succés comme 
_ antidote de cette substance, 
 Pharmacien dans ua pays où l’on se. débats 
des chiens, où le poison toujours employé est la noix vomique, 
qui est livrée sans aucune difficulté par les épiciers, j'ai été à 


__ même, bien des fois, d'employer le chlore comme contre-poison. 


_ Je puis dire que jai presque toujours réussi, puisque, en effet, — 
je eiterai seize cas de guérison sur vingt chiens — | 
auxquels j'ai fait prendre du chlore. 
Je vous soumets, monsieur, le mode d’ administration que j'ai 
toujours employé chez des animaux qui m'étaient le plus son- 
vent apportés après deux ou trois accès tétaniques... 3 
Chlore liquide, 5 grammes ; eau distillée, 250 grammes, ad- | 
minisirés eu une seule fois; dix minutes après, tartre stibié, — 
5 centigrammes dans six à huit cuillerées d’eau 1iède; aussitôt 
après le premier yomissement, 4 autres grammes de chlore — 
dans même quantité d'eau distillée”; dix minutes après, 5 cen- 
tigrammes de tartre stibié; et, après ce vomitif, lait conpé 
d'eau, le pus pour de nouveaux 
sements. 
Sur jes quatre ont trois n'ont pus 
mir; aussitôt que les contractions de l'estomac avaieut lieu, un 
accès tétanique empéchait le vomissement, et, après trois Qu 
quaire efforts inuiiles, suivis de tétanos, l'animal succombait. 
Je me suis demandé, monsieur, s’il n’était pas possible, au 
moyen des frictions de bros: d'arrêter les crises téta- 
niques. Mais, je me le demande aussi, en reldchant le système 
_ nerveux, cette substance ne paralysera-t-elle pis les eontrac- 
tions de l'estomac, et »’empéchera-t-elle pas, par conséquent, 
les vomissements ? Car il est un fait certain, c’est que si l'animal 
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“ne vomit pas le toxique en excès non absorbé, il succombera, 
_ la quantité de chlore employé (5 grammes) étant insaffisante 


‘pour sa décomposition totale ; et une trop grande quantité de 
Pantidote pouvant à son tour devenir weaker — pas 
Wen employer davantage. 
Je citerai le cas d’un petit pare 
fois à an an d'intervalle, me fut apporté la derniére fois dans 


un état tellement désespéré, que je lui adnrinistrai une assez — 


grande quantité de chlore étenda, mais au moins double de 
_ceke que j'emploie ordinairement ; le chiew était si raide, avait 
Ja langae si noire, que je le croydis mort, et je pris moins de 
précaution. Après l'administration de vomitif, il se trouva 
‘mieux et en revint ; mais if lui résta une toux qui dura près de 
; ‘trois mois, ét là peau fut teinte en jawne-citron pendant près 
_ de six semaines. Pour le premier de ces deux effets, je l'attri- 


_ Due, sans nul doute , au chlore; pour le second, je le crois 


aussi, niais je vous prierai de me donner votre avis. 
© Dans la crainte que l’on mette en donte Ia forte quantité de 
ots vomique administrée, je citerai à l’appui fe fait suivant : 
En 4848, après plusieurs cas d’hydrophobie, je fas requis 
par lemaire pour préparer vingt-cing boulettes, dans lesquelles 
_ je fis entrer 15 grammes de noix vomique rapée pour chacune. 
L’effet toxique était foudroyant, et pourtant sur sept chiens qui 
me furent apportés à instant même de l'administration du poi- 


son, six se remirent parfaitement; le septième, un grand lé- 


_ vrier, mourut; mais je Pattribue en partie à ce qu'étant mé- 
Chant, son maître ne m’aidait qu'avec crainte, et l'animal refusa 
de prendre une partie du chlore. 


- Ib serait bien important que la thérapeutique fût mieux fixée 


- qu'elle nel'est actuellement sur les meilleurs moyens de com- — 


. 
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_battre l’empoisonnement par la strychnine. M. Orfila a indiqué 
administration des émétiques, et, dans le même but, Wiel a 
donné lg sulfate de cuivre ; Donné a préconisé l’iode, et Four- 
croy le charbon; l'Ecole italienne, l’opium et ses composés: 
M. Bouchardat a proposé de combiner ces divers — % la 
manière suivante : FY | 
1° Provoquer les vomissements avec de Lei fortement salée 
ou de l’émétique ; 
2° Prescrire en même temps l’eau iodurée, en donnant un 
| excès de contre-poison ; 
3° Pour combattre les accidents dtoslenins.. entretenir arti 
_ficiellement la respiration et faire prendre, soit sous forme de 
lavements, soit par toute autre voie, l'opium et en particulier 
_ le laudanum de Sydenham à la dose de 30 ou 40 gouttes. 
L'emploi de l’eau iodurée n’est malheureusement pas une — 
_ chose sans inconvénient, et même, ainsi que l’a prouvé M. Bou- © 
chardat, quand on ne donne pas un excès de contre-poison, on 
court le risque de former un iodure d’iodhydrate de strychnine, 
substance éminemment toxique, quoique complétement inso- 
_luble dans l’eau acidulée. A ce titre, nous croyons devoir men- 
tionner un fait favorable à l'emploi du tannin que Guibourt a 
conseillé le pram comme precipitant, les de strych- 
nine. 
Une femme, Agée de quarante ans, très yi était affec- 
tée depuis longtemps d'une douleur erratique aiguë qui se 
montrait alternativement dans la région de l'estomac, du colon 
descendant, dans les muscles intercostaux gauches, le bassin, 
et que son médecin prit pour une affection rhumatico-spas- 
_ modique. Le nitrate de strychnine lui fut prescrit, après d’au- 
tres remèdes, à la dose de 1/24° de grain, toutes les trois heures, 
en poudre avec du sucre blanc. Au lieu de suivre ponctuelle- 
- ment la prescription, la malade se hasarda bientôt à prendre 


‘ 
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une dose double d’heure en heure, bien que la première prise 
efit déja déterminé un commencement de vertige. Au bout de 
six heures, elle avait déjà pris un demi-grain. Tout à coup, 
pendant qu’elle se promenait dans sa chambre, elle fut atteinte 
de vertiges d’une grande intensité, tomba à la renverse, et se 
fit à l’occiput une contusion avec plaie. | 
Au moment où on la releva, elle avait perdu entièrement 
connaissance. Un quart d'heure après cet accident, le méde- 
cin la trouva ayant repris ses sens, n’ayant plus d’opistho- 
tonos, mais accusant des douleurs dans le dos, un tremblement 
des mains, des vertiges avec nausées, et quelques vomissements 
aqueux. La respiration ne s’exécutait qu'avec difficulté ; le 
pouls était faible et fréquent; les mouvements des bras, des 
mains et des doigts étaient parfaitement libres. — Applica- 
- tions d’eau froide sur la tête ; 2 centigrammes 4/2 de tannin par 


. heure, associé à l'acide citrique, au bicarbonate de "putes en 


. solution dans l’eau distillée. 


Lorsque les vomissements furent c: le fut | 


nistré seul dans de l’eau distillée, avec du sirop simple. Après 
vingt-quatre heures, tous les accidents étaient calmés. Le tan- 
ain pur, dont on avait fait prendre 60 centigrammes, put dès 
lors être remplacé par un médicament astringent moins. actif 
| (décoction de 60 grammes d’écorce de chêne pour 180 de cola- 


. ture, avec addition de 30 grammes de sirop de cannelle et de 


4 gramme d’éther sulfurique). A laide de cette médication, la 
. malade se rétablit promptement, et la douleur erratique signa- 
_lée plus haut disparut pour ne plus revenir. Ni le poison, ni le 
contre-poison employés dans ce cas ne laissèrent de traces. 

_ (Ann. de la Soe. de Méd. de Gand.) 
. _ Note du Rédacteur. La lecture de la note insérée dans les 
tonles de la Société de Médecine de la Gironde fait voir 


la nécessité qu’il y a de s'occuper de la recherche des antidotes _ 


‘ 
a 
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de fa strychnine, antidotes qui seront ceux d'an grand nombre oo 


PHARMACIE. 
DEMANDE ADRESSÉE A M. LE PRINCE LOUIS-NAPOLÉON, PRESI- 
DENT DE LA REPUBLIQUE, POUR OBTENIR LA REPRESSION. 
DES ABUS QUI ENTRAVERT DE LA PHAR- 
 MACIE 
A Primes Président 
française. 
Monseigneur, | 
Depuis plus de trente ans que notre 
sion gémit et réclame des réformes qui puissent Ini permettre 
de se relever de l’état de décadence dans lequel elle tombe 
chaque jour davantage, aucun des gouvernements qui se sont 
_succédés depuis cette Epoque n’a osé ou voulu lui venir en aide | 
_et lui tendre une main amie, malgré les innombrables services 
qu’elle a rendus dans le passé et qu’elle rend encore jourrelle- 
ment. If était sans doute réservé au neveu dé PEmperear, qui 
déjà a tant fait pour le bonheur dé la France en général, et de 
certaines professions en particulier, de prendre cette initiative ; 
c’est pourquoi, Monseigneur, la Société pharmaceutique 
dre-et-Loire vient joindre ses prières à celles exprimées dans la 
pétition qu'a eu Phonneur de vous adresser, le 6 juillet dernier, 
la Société libre des Pharmaciens de Ia ville de Rouen, aux con- 
clusions de laquelle nous notre adhésion. 
Daignez, etc. | 
Jules. Vien, Lrevar, ; 
Tours, le 10 aofit 1852. isch 
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Monseigneur le Prince Louis-Napoléon; Président. 
de la République. ris | 
Monseigneur, 


La Société libre des Pharmaciens de la ville de Rouen a 
d'appeler votre aitentior sur l’état déplorable dans 


lequel se trouve réduit l'exercice de la pharmacie, par suite 


d'abus de toutes sortes, et suriout des empiétements de profes- 


sions tout à fait étrangères. Ces abus compromettent la santé — 


publique, en même temps qu'ils lèsent des intérêts acquis au 


prix des plus grands sacrifices : sacrifices de temps, puisque 


les études pharmaceutiques ne sont complètes qu’à vingt-cinq 
ans; sacrifices d'argent, car le titre ne fait pas vivre par lui- 
même, il faut que le titulaire dépense le reste de son patri- 
moine, qu’il engage même pr son avenir pour acheter 
ou créer une officine. . 


Avec la législation qui nous shalt les sont tout à 


| fait impuissants à réprimer les délits, soit qu'ils interprètent 


mal le sens de la Loi, ce qui est très vrai, puisque telle Cour 
condamne ce que telle autre absout, soit que le législateur, sout 


en voulant concilier l'intérêt public avec les droits du corps 
_ pharmaceutique, aid owis d'appliquer des pénalités contre cer- 
tains délinquants. C'est ainsi que les tribunaux ne s'entendent 
__ pas sur le mot medicament, sur ceux poids médicinal ; qu'ils 
laissent tranquille celui qui, muni des deux diplômes de méde- 
cin et de pharmacien, les exploite tous les qu simultanément 
d'une manière scandaleuse. 

Nous voudrions aussi , vous missiez wa 
piss à un autre genre d’abus exercé sur la crédulité publique 
par une certaine classe de pharmaciens eux-mémes, hommes 
improbes, indignes du tire qu'ils possèdent, qui, déconsidé- 
rant une profession qui doit être toute d'honneur et de probité, 
ve. se font aucun scrupule de substituer une substance à une 
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autre d'un prix inférieur dans la composition des médicaments» 
afin de la livrer au public à bas prix, fait inique! qui trompe 
le médecin, et, qui pis est, le malade. Le remède à appliquer à 
un mal aussi dangereux serait d'établir un tarif légal et obliga- 
toire, et de faire surveiller sérieusement les officines par une 
chambre pharmaceutique, avec attributions nome dis nom 
mée dans chaque arrondissement. À 

-En attendant la nouvelle loi qui nous est promise depuis Si 
Mia et qui nous retire enfin de cette profonde misère 
dans laquelle nous gémissons depuis tant d’années, ceatepall 
nous, Monseigneur, de souligner ces mots : profonde misère ! 
car le pharmacien, sauf quelques exceptions, ne peut plus vivre 
du produit de son art; il n’est pas sûr d’y trouver même le pain 
de chaque jour. Aussi, que de fois n’a-t-il pas fait entendre ses. 
justes plaintes, et toujours on lui a promis de s'occuper de lui, 
mais il attend toujours. 

C'est à vous, Monseigneur, de rendre au corps pharmaceu- 
tique, si utile et si dévoué à l’humanité, la position sociale à 
laquelle il a quelque droit par ses études, et les services qu’il 
rend chaque jour. N ous nous adressons donc à vous avec toute 
confiance, convaincus que vous exaucerez nos VŒux, vous, 
Monseigneur, qui avez déjà donné à la France, qui vous bénit 
et vous admire, tant de preuves de sollicitude et de haute sa- 
gesse pour toutes les améliorations qu ‘elle vous 

Nous avons l’honneur de demander : | 

1° La définition suivante du mot médicament: Est vote 
ou medicament, toute substance annoncée, vendue ou délivrée 
comme jouissant de propriétés médicales; , 

2° La définition suivante des mots poids médical : Sera 
considérée comme poids medical toute dose ou quantité quel- 
conque prise directement par ou pour le consommateur; == 

| ee Exiger que toutes lés officines soient pourvues de tous 
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les médicaments et À. sont au Codex par 


un astérique ; 


4° Défendre l’exploitation simultanée des deux diplômes de 


médecin et de pharmacien (ce qui sera entrer du reste dans 
l'esprit de la loi de germinal, articles 27 et 82) ; 
- 5° Défendre, par la même raison, la vente des drogues vé- 


térinaires, soit par les vétérinaires eux-mêmes , soil par ous 


_ autres que les pharmaciens légalement établis; 
6° Etablir un tarif légal et obligatoire ; 


Créer des chambres de dans tous 


les arrondissements; 

8° Prononcer une peine contre tes délinquants. 
Dans l'es espoir que notre attente ne sera pes ere 
Agréez, etc. | 


 BasrTarp, archiviste ; LRPAGE, seoretatre. 
Rouen, ceé6 Jaitlet 1852. | | 


PREPARATION D'UN EMPLATRE VÉSICANT; 


- Dans le but de fixer les principes volatilisables de l'emplâtre 
vésicant, par évaporation , et d’en augmenter en quelque sorte 
l'énergie, M. Eugène Dupuy, de New-York , recommande d'y 
ajouter environ 5 pour 100 d’un mélange renfermant parties 


égales de camphre et d'acide acétique concentré (préparé par 
Ja distillation des acétates de cuivre ou de plomb). L’acide 


_acétique transforme la cantharidine en un acétate qui n’est pas : 
volatil à la température ordinaire, et le camphre tend à dimi= 


Alex. AUBERT, président ; I. Vien; rapporteur $e 


nuer les symptômes de strangurie, que les malades éprouvent 


quelquefois" l'application de ces vésicatoires. 


du New-York journal of t Pharmacy, 


- par E, CoTTEREAU.) 


| > 


:: : 
Par M: Eugène Du 
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MOYEN AISE ET ÉCONOMIQUE D’ADMINISTRER L'HUILE DE FOIE 
DE MORUE; | 
Par M. Beneperri. | 
| Malgré les divers véhicules qu'on a imaginés pour ruine: 
ler la saveur nauséeuse de ce médicament, l'administration en 
est toujours tellement répugnante que l’on est privé par là d'un 
remède trés-énergique; car, alors même que le malade par- 
vient à surmonter son premier dégoût, il arrive bien rarement 
qu'il puisse continuer pendant un tongs assez, wong et à des 
doses assez élevées. | 
Un progrès réel consiste dans l'emploi des eagasies. Mais il 
n’y en a ni partout, ni surtout à la portée de toutes les foriunes ; 
Car, pour avaler 30 grammes d’ huile, le malade est renee de 
consommer 48 capsules. 
Pour parer à cet inconvénient, M. Benedetti a eu l’idée de 
faire avec l'huile de foie de morue une pate en y ajoutant de la 
poudre d’amidon, ou mieux de la fécule d’arrow-r001 pulvérisé. 
On prépare de ceue manière un opiat qu'on avale, enveloppé 
dans un morceau d'hostié mouillée. Seize de ces bols le matin 
et autant le soir suffisent au commencement. Plus tard, on a la 
ressource d’en augmenter le nombre ou de les faire plus volu- 
mineux, car la déglutition en devient plus face par I’ 
tude. 
L’auteur a obtenu du reméde ainsi préparé non seulement 3 
une administration plus facile, mais encore des effets théra- + 
peutiques remarquablement avantageux. S'il est vrai, dit-il 
pour l'expliquer, que l'efficacité de l'huile de foie de morue 
doive s’attribuer non seulement à l’action de liode qu'elle can-_ 
tient, mais plulôt à sa propriété éminemment nutritive, il est. 
positif que l’adjonction d'une fécule amylacée peut sensible- 
ment augmenter cette dernière qualité. (Gaz. méd.) 
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SUR LA PRÉPARATION DU SIROP D'IODURE D’AMIDON. 
__ J'entends dire et répéter que le sirop d'iodure d’amidon est 
‘une préparation d’une saveur désagréable, d’une composition 
inconstante, et qu’à cause de cela il faut la rejeter de la théra- 
peutique. Que son action comme médicament soit contestée ou 


contestable , je ne suis pas assez savant pour discuter cette 


question, aux médecins seuls appartient de la décider. Comme 
_ pharmacien, je me suis occupé d’obtenir une préparation d’une 
composition constante, facile à obtenir, d’une saveur sinon très 
agréable, au moins de beaucoup plus sapportable que toutes 
les autres préparations iodées ou iodurées que je connaisse ; 
veuillez être assez bon pour faire dans une page de votre 
journal place à une formule qui fournit rapidement une pré- 


paration toujours identique , et, je le répète, d'une saveur — 


agréable ; peut-être pourra-t-elle servir à quelques-uns de mes 
confrères, qui ont dans leur localité des médecins se la pres- 
_crivent, et en obtiennent de bons résaltats. 

ma manière d'opérer : | 


Dans ane curcubite en verre, ou tout autre vase de te 


gamer convenables, je mets : 


| | Eau froide........... k00 
Au fond de Yappareil , je fais arriver l'extrémité d'un tube 


‘courbé à angle droit, par lequel se dégage de la vapeur d’eau, 


‘à Paide d’une cornte de verre, quand on procède sur une petite 
quantité, ou d’un appareil distillatoire ordinaire quand on pro- 
cède sur des quantités plus considérables. La vapeur d'eau, 

condenséc d'abord, finit par s’échauffer, et agite la masse. Après 
* une demi-heure, la masse du liquide est devenue presque 
transparente, famidon est alors en amidon 


Pajoute: 


. 
| 
- 


_ et à son palais. 
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Iode....... 8rammes, 
et je continue le courant de vapeur qui, agitant la masse liquide, 
dispense de l'emploi d’un agitateur, et facilite la combinaison 
de l’iode avec toutes les parties de l’amidon soluble ; j'obtiens 
au bout de quelques minutes un liquide d'une magnifique cou- 
leur bleue, qui tient en dissolution de Viodure d’amidon solu- | 
ble; ce liquide, qui pèse alors 500 grammes, est mêlé du double 


de son poids de sucre ; on fait dissoudre à l’aide d'une douce 
chaleur, et le sirop obtenu est passé au travers d’une étamine 
à très larges mailles. Cette préparation se conserve parfaite- 


ment bien, ne dépose pas comme le sirop préparé par les autres 


_ procédés, elle renferme 1 POESIE d'ivde par 30 grammes 


de sirop. 


Plusieurs fois j'ai essayé cette srinaetilin. pour: m’assurer Se | 
la quantité d’iode était constamment la même, et toutes les fois 


_ mes analyses l'ont confirmé. 


Je ne vous parle pas de l'iodure d’amidon et de | la quantité 
contenue dans le sirop, c’est une combinaison peu définie, et 


dont les éléments constitutifs varient en proportion, suivant 


les circonstances dans lesquelles la combinaison s’est opérée ; 
je reviendrai sur ce sujet, dans une petite note que je vous 


-adresserai aussitôt que j'aurai complété ce petit travail. Ce qui 


nous importe aujourd'hui, c’est d’avoir une préparation d'iode 
dans laquelle ce métalloïde soit en quantité constante, et que 
le praticien ait un médicament toujours identique, et sur l'effet 
duquel il ait le droit de compter, et le malade un médicament 
qui le soulage de ses maux, sans trop répugner à son estomac 


| 


PREPARATION DE LA SANTONINE SANS L'EMPLOI DE L'ALCOOL; 


Par J. Lecoco, pharmacien à Saint-Quentin. 
Pour obtenir la santonine, on prend une partie de semen- 


| 
| 
| 
| 
| 
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contra d'Alep réduit en poudre grossière, on le fait bouillir dans 


dix parties d’eau, et, après un quart d’heure d’ébullition, on y 


ajoute une quantité suffisante de chaux éteinte pour rendre la 


liqueur légèrement alcaline, on fait encore bouillir pendant dix 


minutes, puis on passe à travers un linge et on soumet le résidu 


à la presse, Si on ne le croit pas suffisamment épuisé, ce qui 
se reconpait à ce qu’en le mâchant il ne doit point laisser dans | 
la bouche la savéur chaude et piquante du semen-contra, on le 


fait bouillir de nouveau dans cinq parties d’eau et un peu de 
chaux éteinte, on passe el on soumet le résidu à la presse. Les 
liqueurs réunies sont évaporées jusqu’à ce qu elles ne pèsent 


pas plus que le poids du semen-contra employé ; on les met 


dans une terrine en grès, on laisse refroidir, et alors on traité 


par un excès d’acide chlorhydrique. A l'instant même, une ma- © 
tière grasse et résineuse se sépare en flocons épais qui surna= 


gent, et la santonine se précipite en une poudre impalpable. * 


On | passe à travers un linge serré, la santonine passe avec le 


: liquide, et la matiére résineuse reste sur le linge. Cette subs- 
tance qui ne contient que fort peu de santonine, est réjelée ; 


on laisse en repos, et le lendemain on trouve la santonine im 


pure déposée au fond du vase, Pari 


On la lave à Peau distillée, et on la purifie en la combinant 
de nouveau avec la chaux. Pour cela, on la met dans une cap 
sule de porcelaine avec une quantité d'eau distillée suffisante, 
deux litres environ ; on place sur le feu, et on porte à l’ébulli- 
tion. On y ajoute alors une certaine quantité de chaux vive ré- 


duite en poudre, 50 à 60 grammes environ, et la combinaison ~ 


s'opère en peu de temps (1). On filtre la liqueur et on la déco- 
lore par le charbon animal, es on la traite par l'acide echlorhy-, 


(1) 0 bieporte, pour la réussite de Vopération, de ne point ajouter un un 


excès de chaux en combinant {a santonine impure à cette base, car le 


‘ 
“Be 


602 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


drique. La santonine se précipite immédiatement. On la re- 
cueille sur un filtre, on la lave à l’eau distillée jusqu’à ce que 
_ l’eau de lavage ne rougisse plus le papier de tournesol, on la 
sèche à l’étuve et à l'abri de la lumière, : 

Ainsi obtenue, la santonine esten petites paillettes RS og 
nacrées, d’un brillant magnifique, se colorant promptement en | 
jaune au contact de la lumière. Il faut donc, pour l'avoir tou- 
jours blanche, la conserver dans un flacon en verre noir (D). 


MOYEN DE CONSERVER LE PROTO-IODURE DE FER Du CODEX. 
Chacun sait avec quelle facilité le proto-iodure. de fer se dé- 
compose en absorbant l'oxygène de l'air ; aussi, la plupart des 
pharmaciens ont-ils adopté avec empressement les formules 
publiées par M. Dupasquier, et heureusement modifiées par 
M. Boudet, pour la préparation et la Cousar Tate. de ce pré. 
cieux médicament, | 
Ces formules, quoique puisqu elles donnent CONS- 
tamment liodure de fer à l'état de proto-sel, ne répondent ce 
pendant pas à tous les besoins. Par exemple, pour faire des pi- 
lules, il faut chaque fois que l’on veut en préparer, évaporer la 
solution en consistance convenable, et quoique cette manipu- 
lation soit des plus faciles, elle n’en est pas moins ennuyeuse, 
surtout pour les personnes qui ont un service actif. Je crois 
donc être utile à mes confrères en leur faisant connaître un 
moyen facile de conserver, à l'état sec, le prote-iodure de fer 
sans qu'il éprouve la moindre altération. aies 
Pour cela, après avoir préparé de Viodure de fer, selonla for- 


sel bibasique de santonine et de chaux est fort peu soluble dans l'eau; 
mieux vaut laisser un excès de santonine que l’on retrouve sur le filtre, 
“et que l’on traite de nouveau par la chaux. | 


(1) On sait que M. Calloud , d’Anecy, a préparé de la suoine sans 
faire usage d’alcool. 


‘4 2 
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| mule du Codex, avec la modification proposée par M. Mialhe, 


je place cet iodure dans un flacon à large ouverture bouché à 
_ Vémeri, et je le recouvre d’une couche assez épaisse de fer ré- 


duit par l'hydrogène ; lorsque je veux employer, j'enlève lefer 
réduit, qui pourrait adhérer à sa surface, à l’aide d'une carte 


en corne on d’ane petite brosse. 


mois, et dont la solution dans l'eau distillée est aussi limpide 


| ET SUR LE MOYEN DE CONSERVER LES £AUX DISTILLÉES 


RAREMENT DEMANDÉES DANS LES PHARMACIES. 
_ Dans le bulletin de la Société pharmaceutique @Indre-et- 
Loire, M. Viel, de Tours, conseille pour la préparation des 
sirops fermentescibles et d'un aspect presque tuujours louche, 


d'ajouter uo dixième d'alcool à 31 degrés au soluté qui doit — 


servir à les préparer; il conseille surtout ce moyen pour les 
sirops d'ipécacuanba, de quinquina, d’absinthe, d'armoise, 


des cing racives , d’erysimum, de cachou , de ratamhia , de 
safran, etc.,eic. Je ne suis pas complétement de l'avis de 


notre confrère à cet égard, car indépendamment de l'odeur 


tant soit peu alcoolique qui doit être inévitablement donnée 
aux sirops ainsi préparés, excepté les sirops des cing ravines — 
et d'erysimam, à larôme desquels l'alcool se marie assez bien, — 


je ne crois pas cette addition nécessaire pour les autres, ni 


pour leur conservation, ni pour maintenir leur transpa- 


Le sirop d’ipécacuanha est parfaitement t-Ansparent et se 


conserve très bien, lorsqu'il est préparé comme le prescrit le 


F Codex, avec une solution filtrée d'extrait alcoolique. Quoique 
_ le modus faciendi du Codex , pour le sirop de quinquina, soit 


Q 
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à mon avis très mauvais , je n'approuverais pas l’addition de 
l'alcool ; je me suis toujours procuré un sirop d’une transpa- 
rence assez complète, sans avoir recours à la filtration impos- 
sible du Codex. Je fais deux décoctions dans une quantité 
d’eau suffisante, je passe à travers un blanchet, je laisse 
refroidir, je décante la liqueur trouble pour la séparer d’un 
peu de dépôt qui s’est formé, j'ajoute le sucre et je fais cuire 
en consistance de sirop. L'action de la chaleur et la présence 
du sucre suffisent pour donner au sirop la transparence qu’ il 
ne perd pas par le refroidissement. Il en est de même pour 
les sirops de cachou et de ratanhia du Codex ; la solution des 
extraits dans l’eau froide est trouble, mais la chaleur et la 
présence du sucre, même sans filtration préalable, suffisent 
encore pour donner des sirops d’une transparence irrépro- 
chable et d’une facile conservation. Quant à celui du safran ; 
qui doit être préparé avec le vin de Malaga et après filtration 
de la teinture vineuse, je crois de l'alcool 
ment inutile. | 4 

_ Puisque je suis occupé à passer en revue eunigtis prednita 
pharmaceutiques, je vous dirai deux mots d'un moyen que 
j'emploie depuis longtemps pour conserver les eaux distillées, 
et qui m’a toujours parfaitement réussi. Le pharmacien est — 
souvent exposé à se voir demander une eau distillée pour une 
potion dans laquelle elle entre à la dose de 60 à 90 grammes, 
puis le lendemain, prescription nouvelle qui laisse dans l'ou- — 
bli l’eau employée la veille, et pour laquelle le pharmacien a 
employé plus de substance qu’il n’a vendu de produit. Il met 
cette eau en réserve, attendant que ce médecin ou un autre 
veuille bien penser à employer cette même eau, ce qui n’ar- 
rive presque jamais, ou bien un an, dix-huit mois et même 
plus après. Je mets sous les yeux de la Compagnie deux eaux 
distillées , et je pourrais lui en montrer d’autres; l'une de 


: 
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semences de phellandrium aquaticum, préparée le 24 sep- 


tembre 1844 ; l’autre de fruits de petit cardamone, le 14 sep- 


temdre 4846. Toutes deux sont très odorantes, parfaitement 


transparentes, bien qu’elles n’aient pas été filtrées, présentant 
enfin tous les caractères d’une eau récente; pour cela, il m’a | 


suffi de les conserver dans des flacons bouchés à I’émeri. 
| | LeBouTeILLER. 


_ SUR LES PILULES DE CYNOGLOSSE (4). 
La marche progressive des sciences médicales et pharma- 


ceutiques a eu pour résultat, entre autres, de faire disparaître 
de nos ouvrages modernes un grand, nombre de formules très 
compliquées qui, il y a deux siècles, composaient encore 


presque entièrement le répertoire de la pharmacie. 
Un simple coup d'œil, en effet, jeté sur les œuvres de nos 


premiers pharmacologistes, suffit pour faire reconnaître com- - 
bien étaient ignorants les hommes qui pratiquaient l'art de 


formuler. Quand on voit la bizarrerie des noms dont étaient 
décorées certaines panacées, quand on voit que la composition 
des médicaments n'avait pour base que l'arbitraire ou l’empi- 
_ risme, on comprend facilement que des hommes instruits, mé- 
decins ou pharmaciens, aient renoncé à faire l'honneur d’une 
prescription ou de l'insertion dans leurs œuvres, de formules 
offrant l'assemblage de substances de propriétés diverses, se 
neutralisant la plupart du temps les unes par les autres, et don- 
nant lieu à des compositions telles, qu'il était bien permis de 


(1) Nous : avons puisé diverses notes dans le Bulletin des travaux de 


la Société libre des pharmaciens de Rouen pour Pannée 1851. Nous di- 


rons hautement ici que cette Société s’occupe énergiquement des amé- 


liorations que nécessite une professiou qui est envahie par un grand 


nombre d’autres professions, sans ten des charlatans, sont 
si nombreux. 


22 
à 
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metre en doute les vertes miraculeuses qui leur avaient été 
attribuées. Si aujourd’hui nous ne sommes plus obligés d’avoir 
dans nos officines la plupart de ces médicaments qui eurent 
leur règne, et qui, pour quelques-uns , il faut bien le recon- — 
 näître, ont joui pendant longtemps d'une grande 
la proscription n’en a cependant pas frappé la totalité ; 
voyons encore dans les pharmacopées modernes un certain 
nombre de ces formules , s’y prétassant à l'envi, tes wnes avec 
des modifications plas ou moins — les autres avec 
leur composition primitive. 

. Parmi ces dernières , il en est une qui m'a part si peu 
rationnelle, que j'ai cru devoir appeler sur elle l'attention de 
mes confrères ; cette est celle des pilules ae 
glosse. 

Les pilules de UE constituent ane préparation phar- 
maceutique très ancienne; c'est Mésué qui est indiqué comme 
en ayant donné le premier la formule. Elles figurent dans 
presque toutes les pharmacopées françaises ow étrangères, et, 
chose assez singulière, c'est que, malgré son imperfection, 
cette formule est arrivée jusqu’à nous vierge en quelque sorte 
de toute réforme importante. Quelques pharmacopées étran- 
gères ont admis deux sortes de pilules de cynoglosse : les 
pilules de cynoglosse proprement dites, et les pilules de cyno- 
glosse avec le safran et le castoréum ; presque toutes ajontent 
du storax, des girofles, de la cannelle, 
autres substances restant les mêmes. 

Les pharmacologistes français, et notamment Lémeri , éli- 
minent le storax, les girofles et la cannelle, comme étant trop. 
àcres, et n'adoptent qu'une seule formule. Les divers Codex, 
depuis celui de 1638 jusqu’à celui que nous possédons actuel- 
lement , et sous l'empire duquel nous sommes, ont donné la 
formule qui suit : 


e 
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Ecorce de racine de cynoglosse.. 46 grammes. 
Semences de jusquiame, ....... 46 — 

Extrait d'opium............... 16  — 

_ Encens 20 — 


Quant au sirop pour faire la masse, il a été prescrit succes 
_sivement : du sirop de roses, du sirop de suc. de cynoglosse, de 
violettes, et aujourd’hui c’est du sirop d’opium. Je dois cepen- 

dant signaler une différence qui existe entre le Codex de 1638 
et le nôtre, c’est que le premier prescrit l’o opium thébaique, et 


le dernier l'extrait aqueux d’opium. 

Ce que je trouve de vicieux dans la formule des pilules de 
cynoglosse, telle que nous devons l’exécuter, c'est que par la 
proportion relative des substances qui la composent, elle ne 
justifie nullement le nom qu'elle porte, et que par la propriété 
attribuée à chacune en particulier comparée à celle aecordée 
à la masse, elle me paraît constituer une formule tout à fait 


_irrationnelle. Eu effet, pour donner à un médicament composé 


le nom d’une des subsiances qui entrent dans sa préparation, 


il faut, ou qu ‘elle y figure en quantité plus considérable que 
les autres, ou bien que ce soit elle qui communique à la masse 
la plus grande part des propriélés ; or, l'une de ces deux con- 
ditions est-elle remplie par la racine de cynoglosse ? à coup 


sûr non. Qui donc accorderait de nos jours la principale action 


à cette écorce dans un mélange où elle si à parties 


égales avec l'extrait d’opium ? 


Il en est de méme pour les propriétés médicales de la masse ; | 


| les pilules de cynoglosse sont employées comme calmantes, 


_ pour procurer du sommeil aux malades ; or, il est difficile de 


beaucoup compter sur l'efficacité d'une préparation comme 


- 
| 
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somnifère, quand la proportion des principes excitants y dé- 
passe celle des principes calmants. 

Les pilules de cynoglosse ont eu une réputation assez grande 
à une certaine époque, et elles sont de nos jours assez souvent 
prescrites par les médecins pour mériter qu’on s'occupe d’elles. 
Je regrette que les auteurs de notre Codex, qui ont dû céder 
à cette dernière considération pour leur donner place dans ce 
formulaire, n’aient pas cru devoir modifier la formule, et la 
mettre plus en rapport avec le nom qu'elle porte et les pro- . 


priétés qui lui sont attribuées. Persuadé que les pilules de 


cynoglosse peuvent rendre des services à la médecine, je re 
pose de modifier ainsi qu’il suit leur composition : 
= Ecorce de racine de cynoglosse.. 60 grammes. > 
Semences de jusquiame. ....... 45 
Extrait aqueux d’opium. ....... 15 
J'ai augmenté sensiblement la dose d’écorce de racine de 
cynoglosse, seulement pour me conformer à la règle que j'ai 
admise, car je crois que les propriétés de cette substance sont 
assez problématiques ; je fais disparaître l’encens et réduis la 
dose de myrrhe, pour diminuer autant que possible la quan- 
tité des principes excitants. Enfin, j'indique le sirop simple 
au lieu du sirop d’opium, car de deux choses l’une, ou ce 
sirop d’opium contribue pour une part sensible à l’action du 
médicament, et il faut pouvoir s’en rendre compte, ou bien 
cette part mest pas appréciable, et il devient inutile d’y avoir 
recours. Dans la formule que je modifie, l'extrait d’opium se 
retrouve, à fort peu de chose près, dans le même rapport que 
dans la formule du Codex, et les proportions que j’indique 


L 
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pour chaque substance me paraissent donner à cette prépara- 
tion l’avantage de n'avoir plus l'inconvénient qu’a- signalé 
Bailly, celui d’être quelquefois vomitive. | LECONET. 


ÉCOLE PRÉPARATOIRE DE MÉDECINE ET DE PHARMACIE 
INSTITUÉE A LILLE (NORD). 
_ Par un décret, en date du 12 août, une Ecole préparatoire de 
médecine et de pharmacie est instituée dans la ville de Lille. — 
Un arrêté du ministre de l'instruction publique nomme les 
| professeurs de cette Ecole. En voici les noms : 
| Professeurs titulaires : 


Chimie et pharmacie : M. Garreau, pharmacien-major à 
l'hôpital militaire de Lille ; | 

Histoire naturelle médicale et utiles médicale: M. Bri- 
 gandat, médecin de Phépital Saint-Sauveur, membre du jury 
médical du département du Nord; | ; 

Anatomie et physiologie : M. Fabre, de 
deuxième classe, ex-professeur à l’hôpital militaire de Lille ; 

Clinique interne : M. Cazeneuve, ancien professeur et 
médecin ordinaire, de première classe à l'hôpital militaire de 
Lille ; 


Clinique externe : > M. ancien à l'hôpital 
militaire de Lille; 

Accouchements, maladies des femmes et des enfants : 
M. Lestiboudois (Jean-Baptiste) à l'hôpital gé- 
néral de Lille. er 
Professeursadjoints;  : 
… Pathologie interne : M. Binant, docteur-médecin ; 

_ Pathologie externe : M. Moresson, docteur-médecin ; 

… Directeur de l'Ecole : M. Cazeneuve, professeur de clinique 
interne ; 
3° SÉRIE. 8. 20 


: 
| 
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Chef des travaux anatomiques : M. — docteur- 
médecin. 

Nous eussions désiré v voir figurer, parmi les noms des profes- 
seurs de cette Ecole, un pharmacien distingué de Lille, 
M. Meurin, connu par travaux 
des savants. 

On sait que M. Meurin a, en mai 1852, obtenu à Toulouse 
le grand prix proposé par la Société de médecine de cette ville, 
sur la question de pharmacie. 


FALSIFICATIONS. 
SUR QUELQUES PROCÉDÉS PROPOSÉS POUR CONSTATER QUELQUES 
FALSIFICATIONS DES FARINES CÉRÉALES ; 
Par M. Bror, pharmacien à Namur. 
Appelés, en août 1849, par l'autorité judiciaire à procéder 
à examen d’un grand nombre d'échantillons de farine, nous 
sommes arrivés, eh accomplissant notre mission, M. Lam- 
botte et moi, à des résultats différents de ceux qui ont été 
obtenus par nos devanciers. Comme l’enseignement qui dé- 
coule de cet examen intéresse la justice, la science et l’éco- 
nomie domestique , je me propose d'exposer dans cette note 


le résumé de la minutieuse expérimentation Les a amené nos 
conclusions. 


Au nombre des procédés les plus en réputation pour con- 
trôler les farines, on peut citer le procédé de M. Martens, pro- 
fesseur de chimie à l’Université de Louvain, celui de M. Donny, 
agrégé à l’Université de Gand, et celui de M. Laye = 
seur de chimie 4 Bruxelles. 

Je rappellerai successivement ces trois provddés : : je ferai 

suivre chacun d’eux de l'exposé du résultat de nos expériences 


| 
| 
| 
| / 
t 
| 
| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 611 


‘comparatives, et j'y ajouterai quelques réflexions générales. | 


Ser le procédé Martens. — La falsification des farines 


céréales par fa farine de légumineuses, étant ane des plus 


communes , est aussi une des plus importantes à rechercher. 
On doit à M. Martens un procédé très simple pour arriver 


à In découverte de cette falsification. Ce procédé consiste à 
-techercher la présence de fa Fégumine, principe qui abonde, 


comme on sait, dans fa farine des graines Kgwminèuses, ti 
roles, haricots, pois, vesces, etc. C1). 


D'après ce chimiste, pour constater fa bait des tégumi- 
neuses dans une farine, on n’a qu'à mêler fa farine suspecte 


avec deux fois environ son volume d'eau , et lisser macérer ce 
mélange pendant une ou deux heures, à la température de 20 
à 30 degrés centigrades, en ayant soin de le remuer de temps 
en temps ; on jette le tout sur un filtre ; on lavete dépôt sur le 
filtre avec un pen d’eau pour entraîner toute fa tépumine, et 
le liquide , filtré, additionné d'un peu d'acide atélique ajouté 
goulte à goutte, se trouble fortement et devient laciescent ; ce 


qui annonce la présence de la légumine. Le liquide filtré pré- 


sente, en outre, les autres caractères d’ane solution de légu- 
mine; il précipite par Vacide phosphorique trihydraté ; ‘le 
précipité se redissout par un excès d'acide acétique ou phos- 
phorique, par l'ammoniaque. Ce même précipité, séché sur le 
filtre, se prend en une pellicule mince, luisante, qui, par l’ae- 


tion successive des vapeurs d'acide nitrique et 


acquiert une couleur d'un beau jaune-serin. , 

Ce procédé n’a jamais manqué de nous eis des résultats 
satisfaisants lorsque nous opérions sur des mélanges de farine 
de céréales et de légumineuses, Tous nos essais ont produit 


des résultats constants ; mais plusieurs va- 


4) Lorsque la farine des légumineuses est « en quantité notable dans 


An farine de céréales, le goût en est très perceptible. — 


1 
1 
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riétés de froment fournissent des. réactions en tout point iden- | 
tiques ; d’autres céréales, et notamment les farines d’épeautre 
pur, les fournissent à un très haut degré d'intensité, comme 
nous l'avons reconnu. En ceci, nous n'avons pu être induits 
en erreur sur l'application du procédé de M. Martens ;‘car, 
outre les autres précautions que nous avons prises, nous avons 
répété nos essais un grand nombre de fois avec l'attention la 
_plus scrupuleuse, et nos résultats ont été concluants. 
Cette observation démontre clairement que le procédé: en 
question ne peut fournir à lui seul des résultats rigoureux. 

Sur le procédé Donny. — M. Donny, à la suite de nom- 
breuses recherches sur les falsifications des farines de céréales, 
a proposé un procédé remarquable pour reconnaître la pré- 
sence de la farine de féveroles ou de vesces dans des farines 
de céréales. Ce procédé a été perfectionné par les recherches 
de l’auteur et celles de MM. Mareska, Tecra. et mentee Voici 
en quoi consiste ce procédé : ae 

On fait adhérer à la surface intérieure d'une capsule de por- 
celaine une couche très mince de la farine àexaminer, en évitant 
que le fond de la capsule soit lui-même couvert de farine; on 
verse un peu d’acide nitrique au fond de la capsule de manière 

à ne pas atteindre la couche farineuse ; on chauffe l'acide pour 

le vaporiser sans ébullition jusqu’à ce que l'endroit farineux 
ait pris une teinte jaune dans ses portions inférieures. On en- 
lève alors l’excédant d’acide nitrique et on le remplace par de 
l'ammoniaque liquide, dont les vapeurs se dégagent immédia- 
tement et atteignent l’enduit farineux. Si cette farine était de 
féveroles ou de vesces pures, elle produirait immédiatement 
une teinte rouge-cerise très intense ; si la farine était de hari- 
cots, pois, lentilles, elle ne prendrait pas cette teinte; si elle 
était de froment, de seigle ou d’autres céréales, elle ne la pren- 
drait pas non plus, suivant M. Donny. Enfin, si l’on examinait 


” 
>. 


DE PHARMACIE ÉT DE TOXICOLOGIE. 648 
de cette manière un mélange de féveroles ou de vesces et de 


cérérales en farine, on obtiendrait des indices de Ja couleur 
rouge d'autant plus marqués que lés féveroles ou les vesces 


_ seraient plus abondantes. Dans ce cas, la coloration se mani- 

feste en points ou moins et | carac- 

téristiques. | 
On doit faire sur ce codé les mêmes réflexions que celles 


qui ont été présentées plus haut sur le procédé de M. Martens — 


“pour la recherche des légumineuses en général : c’est que s'il 
donne généralement des résultats satisfaisants lorsqu'on l’ap- 
-plique à des mélanges de farine de céréales et de féverolés ou 
vesces, il donne malheureusement des indications semblables 
avec certaines farines de froment pur, comme nous avons eu 
occasion de le constater dans lé cours de nos recherches. - 
C’est ainsi que la variété de froment du Caucase connue 
_ sous le nom de eubanca, réduite en farine et traitée comme 
J'indique M. Donny, fournit un nombre considérable de points 
-pouge-cerise, et offre tous les caractères assignés au mélange 
de féveroles et de froment. Nul doute que d’autres variétés de 


_ froment ou de céréales ne présentent les mêmes réactions, 


d'après les observations que nous avons faites sur ce sujet. 


En effet, nous avons constaté que, dans les féveroles et les | 


vesces, la coloration rouge-cerise, déterminée par l’action 
successive des vapeurs nitriques et ammoniacales , se déve- 
loppe dans le germe de la graine, et surtout dans les parties 
corticales de la plumule ét dé la radicule ; elle est à peine mar- 
quée dans la substance des cotylédons. Dans le froment cu- 
* banca, la même chose a lieu : c'ést dans le germe que se pro- 
duit la coloration rouge-cerise ; lé périsperme farineux ne se 
colore que d’une teinte jaune-serin. Dans tous les froments 
que nous avons examinés sous ce point de vue, nous avons 
remarqué que le germe se colore toujours dé la même manière, 


‘ 
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et qu'il en est de même dans les épeautres, l'orge, le seigle ; en 
un mot, dans la plupart et peut-être dans toutes les céréales. 
_ Si le froment cubanca réduit en farine présente un aussi grand 
‘nombre de points rouges, tandis que la plupart des autres. va- 
riétés connues n’en présentent que très peu et de plus petits, 
c'est sans doute parce que, dans cette variété, le germe est 
beaucoup plus volumineux que dans d'autres variétés, = 

Le procédé de M. Donny ne peut donc amener une certitude 
absolue dans la recherche des sophistications des farines par 
les féveroles ou les vesces ; il peut donner lieu à erreur. 
Etonnés d’un pareil résultat, nous avons pris toutes les oi. 
cautions possibles pour nous assurer de niente de nos 
observations. | | 
le procédé la farine d 

On possède peu de données sur ce sujet. Toutefois, M. Louyet 

~ assure que l’infusion de farine d'orge non germée se trouble 
faiblement par quelques gouttes ou par un excès d'acide acé- 
tique; qu'il en est de même de l'acide phosphorique trihy- 
draté; que le sous-acétate de plomb y forme un précipité 
blanc, floconneux, abondant, entièrement soluble dans l'acide | 
acétique, la liqueur restant trouble ; que l'alcool y détermine — 
un précipité floconneux et, mucilagineux qui se sépare: du 
liquide; qu’en ajoutant quelque peu dela teinture. d'iode, la 
liqueur prend une teinte vineuse. D'après le même obserya- 
teur, l’infusion récente du froment (bluté ou non bluté) devient 
opaline, visqueuse et très gluante, Cet PPRATERIANE ne dit rien 

En répélant ces essais, nous avons reconnu les ef- | 
fets de la part de l'acide acétique et de l’acide phosphorique 
trihydraté sur des infusions de farine d'orge pur perlé et d’or orge 
simplement mondé. Nous avons également obtenu les mêmes 
résultats par l'emploi du sous-acétate de plomb sur l'infusion 


‘ 
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d'orge, et de l'acide acétique sur le précipité obtenu. Mais 
nous avons produit, contrairement à l'observation de M. Louyet, 


les mêmes effets avec l'infusion de froment fuite en ns bien 
que le précipité fût moins abondant, 


L'action de l'alcool nous a fourni des | 


dans les infusions récentes d'orge pur et de froment pur, con 
trairement aux résultats annoncés M. Louyet. | 
Quant à l’action de l’iode sur linfusion d'orge, elle a été com- 
plétement différente de celle qui est indiquée par M. Louyet. 
Nous avons répété l'essai un très grand nombre de fois sur de 


l'orge mondé et sur de l'orge perlé, et nous n'avons obtenu 


qu'une seule fois une légère coloration vineuse. _ 

Les essais nombreux que nous avons faits par la teinture 
_ diode sur Yinfusion de froment ont toujours produit une colo- 
ration vineuse. Nous igaorons la cause de ccs anomalies ; mais 


il suffit qu’elles se présentent dans des cas où les précautions 
les plus minutieuses ont été prises, où l’on a varié de toutes 


manières le mode d’expérimentation , faire — ce 
Caractère comme bien incertain. | 


Il est donc établi que les procédés sans par MM. Mar- 


tens et Donny, et adoptés généralement par les chimistes pour 


constater la nature des farines dans les expertises judiciaires, 
sont impuissants, en ce sens que certaines farines de céréales 
pures fournissent les mêmes résultats que des Pertes "sites | 


au moyen de légumineuses. 


Il en est de même des moyens d'essai inate par M. Dé | 
pour la recherche de l'orge, attendu que les falsifications or- 


dinaires avec la farine d'orge ne modifient pas d’une manière 
assez concluante les caractères de la farine des autres graines 
céréales pour qu'on puisse y pouty’ avec sécurité dans des 
cas de suspicion de fraude. 


Tel est le résultat que nous avons nent par une e longue et 


attentive expérimentation. 


sited 
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_» Ce résultat; aussi remarquable sous le point de vue moral 
que sous le point de. vue scientifique, peut être pris pour 
exemple du peu de confiance qu'il est permis, en saine rai- 
son, d'accorder aux déductions de chimie organique de ce 
genre, et démontre combien il est difficile d'arriver à la con- 
paissance de la signification exclusive d'un fait de cette na- 
ture. | 
Un fait chimique ayant ou pouvant scdéérir une très grande | 
importance ne saurait, dans une monographie, être exposé 
avec trop de soin pour en faire juger, et pour faire éviter les 
effets plus ou moins funestes de l'erreur à laquelle il pourrait 
donner lieu, soit par une fausse ti soit par une fausse 
interprétation, etc. | i 

_À ce sujet, je crois encore utile de shinies quelques parti- 
-cularités sur les observations qui précèdent. Ainsi, nous avons 
remarqué, dans le cours de nos expériences, que la coloration 
rouge variait, dans le temps de sa production, sur une farine 
donnée, et que le nombre de points rouges variait également, 
dans des expériences semblables, sur des farines de même 

graine, mais de provenances agricoles différentes. 

_ Cette remarque nous a conduits à constater que la coloration 
par l’action successive de l’acide nitrique et de l'ammoniaque 
se produit exclusivement dans les germes des graines céréales ; 
de là nous dûmes conclure que plus les germes sont naturelle- 
ment développés, plus est grand le nombre de points rouges 
dans la farine soumise à l'essai, comme le bas d’ailleurs 
l'expérience directe. 

Le siége de la matière colorable étant mis en évidence, il 
devenait au moins intéressant de pouvoir expliquer pourquoi 
ia coloration rouge ne se développait pas avec la même rapi- 
dité dans des échantillons identiques. La recherche de l’ex- 
plication nous a mis à même de démontrer que, quand une 
certaine quantité de vapeur d’eau frappe l’enduit farineux im- 
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médiatement après l’action de l’'ammoniaque, le ee 4 la 
coloration ne varie pas sur ces échantillons. ss 
En négligeant l’observation qui précède, la 
d’une condition essentielle de réussite nous. échappait, car la 
quantité de vapeur aqueuse nécessaire à la coloration se pro> 
duisait à l'insu de l'opérateur, de sorte que, dans des expé- 
_ riences qui paraissent les mêmes, les résultats pouvaient varier 
du tout au tout, ce qui avait échappé à l'observation jusqu’à 
l’époque de nos opérations. Dans nos expériences, la couleur 
rouge-cerise n’a jamais manqué de se produire sur toutes les 
farines céréales, lorsque, après avoir appliqué le procédé 
Donny, nous soumettions Penduit farineux a’ une — éma- 
nation de vapeur aqueuse. 
Eu signalant ces erreurs de chimie légale, je fais connaître 
un résultat général négatif qui, en rendant certaines falsifica- 
tions plus difficiles à constater, fournit du moins . innocence 
aceusée les moyens de se justifier. 
_ Ces réflexions donneront peut-être lieu à des recherches, et 
il faut espérer qu’il en sortira des données profitables à la . 
science et à la justice, qui sont loin d’être satisfaites. 
(Bull. de l'Acad. roy. des se. de Belgique.) 


VENTE DES sors. 

(Paris, le 23 décembre 1851.) sites 

Fabrication et débit de sirops. resorts de mesures 

relatives a la préparation et à la vente de ces produits. 

_ De nouvelles prescriptions pour la vente des sirops venant 

d’être rendues exécutoires, nous les faisons connaître. De ces 
prescriptions, il résulté : té, nes 

1° Qu’en aucun cas, les sirops Sins tels que ceux 

de gomme, de guimauve, de capillaire, etc., ne doivent être pré- 

parés par d’autres moyens que ceux qui sont formulés au Codex, _ 


” 
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et qui exclut l'emploi de la glucose en remplacement de sucre. 
2° Qu'il doit être permis aux fabricants de vendre, comme 
sirop d'agrément, tels mélanges qu'ils jageront convenables, 
pourvu que les dénominations sous lesquelles ils les vendront | 
n'indiquent ni une préparation du Codex plus ou moins modi- 
fiée, ni une autre préparation que la véritable. | 

3° Qu'en ce qui touche particulièrement la glucose, l'usage 
n’en doit pas être interdit ; mais, pour éviter toute confusion, 
Jes sirops qui en contiendront devront porter la dénomination 
commune de sirop de glucose, à laquelle on ajoutera telle ou 
telle autre dénomination spécifique pour les distinguer entre 
eux. Ainsi les étiquettes et les factures porteraient : Sirop de 
glucose à la merise, à la groseille, au limon, à lorgeat, etc. ; 
de cette manière, les fabricants n'auraient pas à redouter les 
_ poursuites pour; fait de fraude sur la nature de la chuse vendue. 
M. le ministre de l’agriculture et du commerce a adopté, sur ces 
divers points, l’avis du comité consultatif d'hygiène publique. 

Une nouvelle circulaire vient d'être publiée sur la vente des 
sirops. La voici ; | | 

| « Paris, le 25 juillet 1852 (4). 

. Monsieur, le 23 décembre 1851, mon prédécesseur vous a 
invité à porterja la connaissance des fabricants et débitants de 
sirops établis dans votre section (commune) l'avis exprimé par 
le comité consultatif. d'hygiène publique, au sujet de la prépa- 

ralion et de la vente des ares médicamenteux et .des sirops 

« Depuis lors, des fibricants dtstillateurs Ae Paris ont ie 
mandé l'autorisation de composer et de débiter une liqueur ra- 
fraîchissante, et pour éviter les err eurs qui pourraient résulter 


Liqueur rafratchissante qui, d’après Vavis du comité consultatif 


d'hygiène publique, peut être vendue mais sous une dénomination we 
ciale, 
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de l’arialogie des dénominations entre cette nouvelle liqueur et | 
les autres sirops, ils ont proposé d'adopter pour leurs produits 


cette étiquette: 
«La liqueur de fantaisie à r orgeat, la groseille, la gomme 


ou le citron (NE PAS CONFONDRE CETTE LIQUEUR AVEC LE 
SIROP D'ORGEAT, DE GROSEILLE, DE GOMME OU DE CITRON). 
« Le comité consultatif d'hygiène publique, consulté à ce 
sujet par M. le ministre de l’intérieur, de l'agriculture et du — 
commerce, a émis l'avis que du moment qu'il ne s'agissait pas, — 


dans l'espèce, de sirops médicamenteux, mais seulement d’une 


boisson rafraîchissante, il n’y avait aucun inconvénient à per- — 
mettre la vente des liqueurs dont il s’agit, à la condition toute- 
fois @apposer sur chaque l'étiquette dont le modéle 


est indiqué ci-dessus. 


« M. le ministre a adopté l'avis consultatif d'hÿ- 


gière publique. 


Je vous invité, en conséquence, monsieur, à en informer — 


les fabricants et les débitants de sirops établis dans votre sec- 


tion ou commune, et à tenir sévèrement la main, en ce qui vous — 
concerne, à ce qu'ils se conforment à la conan qui leur est | 


imposée. 


« J'ai,etc. de police, Prérer. 


SUBSTANCES ALIMENTAIRES ET CONDIMENTAIRES. 


commission dite dw Lancet, chargée de vérifier, à Lon- 
dres, l'état de pureté des substances alimentaires, poursuit avec — 
ardeur et courage sa grande mission. Son dernier rapport au | 
gouvernement anglais avait pour objet l'examen des fruits cons 
fits dans Yalcool et les conserves de légumes : elle constate, à 
_somgrand regret, que la plupart des fabricants, dans le but la 


mentable de flatier avant tout la vue, avaient comtracté la fatale 


habitude de recourir aux préparations de cuivre pour rehausser — 


| 
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la couleur de leurs produits, sans tenir aucun compte de la 
qualité, de la saveur, et surtout de la salubrité. Sur 33 échan- , 
tillons de fruits en bouteilles, et de légumes en bottes, achetés . 
_ dans les dépôts des négociants les plus achalandés, et qui ex- 
 pédient le plus aux Indes, 27 étaient plus ou moins imprégnés 
de cuivre : on le mettait facilement en évidence, en plongeant . 
dans un vase contenant 3 onces du liquide dans lequel nageaient 
les fruits ou les légumes, une petite barre de fer doux, après — 
avoir préalablement acidulé ce liquide par quelques gouttes | 
d'acide nitrique concentré. Quand on retirait le barreau de fer. 
du liquide, on le trouvait recouvert d'une couche continue et . 
brillante de cuivre sur toute sa surface, ou sur une partie de sa 
_ surface, suivant la quantité de cuivre employée pour rehausser — 
le vert des fruits et des légumes. Le rapport établit très nelle. 
ment que le cuivre, mis en évidence par les réactifs, ne prove- 
nait pas des vases dont on s'était servi pour les confire ou les 
cuire : la preuve, c'est qu’on ne le trouvait que dans les fruits 
de couleur verte, jamais dans les fruits de couleur rouge. Ce . 
que l’on voulait, par cette frauduleuse et coupable addition, . 
c'était donc évidemment une nuance plus agréable pour les . 
fruits et légumes verts. La commission publie impitoyablement 
les noms des vendeurs de ces conserves empoisonnées ; elle 
publie aussi le nom du seul dépôt dont les conserves ont été 
trouvées exemptes de cuivre; elle regrette de venir trop tard, 
alors que tant de personnes ont déjà acheté ces prépara- 
_ tions devenues homicides par l'addition, en proportions consi- 
dérables, d’un poison aussi violent que le cuivre. A quoi bon, 


s’écrie le Times, se tant s'occuper du drainage, de ventilation, _ 


d’eau potable abondante, de bains, etc., etc., quand nous © 
voyons qu'un vaste système d’empoisonnement est organisé — 
autour de nous, qu'il se propage dans l'ombre, et exerce ses . 
ravages jusque dans l'intérieur de nos maisons, qu’il s'asseoit  : 


> 
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à notre table, et nous sert des aliments délétères, qu'il se 


dresse devant notre lit de douleur, et nous impose ses cde je 


ments devenus t inertes par la sophistication.’ 
THERAPEUTIQUE, 


EMPLOI DE LA TEINTURE DE CANTHARIDES A L L'INTÉRIEUR DANS 
LE CATARRHE VÉSICAL ; 
le docteur Raven: 

: Après l'insuccès des moyens ordinaires, M. Rayer prescrivit 
la teinture de cantharides dans un julep gommeux à la dose de 
six gouttes et en élevant peu à peu par deux gouttes jusqu à 
dix-huit. 


_ Dès la deuxième ou troisième prise, le malade, complètement 
guéri, est sorti de l'hôpital. | 


AGTION THÉRAPEUTIQUE DE ‘ARSENIC DANS LES MALADIES DE 


Rapport de M. Gromer sur un Mémoire à de: M: Em. Maxcuanp; | 


(Gironde.) 


M. Marchand cite douze de prurigo, lichen, 


eczema, impetigo, mentagre, tous les malades 
été guéris. 


Voici la formule adoptée par M. E. . Marchand : 


: Acide: arsénieux. . . 5 centigrammes. 


Mélez exactement et dissolvez dans vingt cuillerées à bouche 


d’eau distillée, chacune renfermant par conséquent un dixième 


de‘grain du sel arsenical ou un | vingtième de grain d'acide | 


arsénieux. | 


4 
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La dose ordinaire est de deux à trois cuillerées par jour, une : 
_le matin, une au milieu du jour, une le soir. | | 
Si l’on veut s'élever à quatre et cing cuillerées, il survient des 
accidents d'irritation gastro-intestinale qui forcent à revenir à 

la dose indiquée d'abord, ou même à suspendre le remède. . 
Mais à la dose de deux cuillerées par jour, il a pu être sa 


_tinué pendant dix mois consécutifs sans déterminer aucun 
trouble fonctionnel. 


EMPLOI DU CHLORURE DE SODIUM DANS LE TRAITEMENT DES 
FIÈVRES INTERMITTENTES ; 
Par M. le docteur Lanivikre. __ 

M. Larivière écrit de Batna (Afrique) qu'il a siableiph ares: 
succès le chlorure de sodium dans le traitement des pe: 
d'accès. 
Sur cinquante-deux malades, vingt-sept ont été guéris par 
le sel marin employé seul, et six par le sel marin — 
après le sulfate de quinine impuissant, : 

Le chlorure de sodium: a été administré selon l'heure pré 
sumée de l'accès, à la dose de 45 grammes, dissous dans 120 
d'eau, on à porté la dose jusqu'à 25 ou 30 grammes sans 
le rendre plus efficace. Le nombre des doses a varié, chez 
les uns de trois à quatre, chez d'autres de dix à does sans 
incommodité, si ce n’est un peu de diarrhée. - : 

M. Lariviére n’a pas observé que le sel marin fit diminuer le 
volume de la rate d'une manière sensible. 


INJECTIONS D "URINE CONTRE LA BLENNORRHAGIE CHRZ LA veuns; 
Par M. Harpy. 
une communication faite à la Société des: | 
hôpitaux de Paris, M. Hardy a préconisé an moyen qu'il. met; 
en usage avec beaucoup de succès chez les femmes atteintes de : 


— 
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_ blennorrbagie. Il administre le poivre eubèbe à ces malades, 
non dans l'intention de supprimer l'écoulement (on sait que 
cette substance n’a aucune action sur là blennorrhagie chez la 
femme), mais afin de charger les urines du principe médica- 
menteux. [i donne 4 grammes de cubébe puis 6, puis 10, en 
augmentant de 2 grammes chaque jour; puis, lorsque les 
urines sont fortement chargées de ce principe, il les injecte 
dans le vagin aussitôt après leur émission. En trois ou quatre 
‘jours, la muqueuse vaginalé reprend son aspect normal, et la 
sécrétion tarits néanmoins si on cesse les injections, la blen- 
norrhagie reparait bientôt. Il est nécessaire, pour assurer la 
guérison, de cautériser la muqueuse du vagin; tous les x: 
_ jours, avec une solution de nitrate d'argent, | 

En général trois cautérisations suffisent chez la temine 
pour amener la guérison de la blennorrhagie, on doit, en con- 
_ Séquence, croire que FEU, d'urine n’est pour rien dans 
la guérison. 


à 
: 


, 


SUR L'APPLICATION. DE LA | MÉTHODE. DE. | DEPLACEMENT A LA 
à FABRICATION EN GRAND DES. LIQUEU RS DE TABLE (BT DES. 
-PABFUMS; | | 

A. ‘Rorunuen, pharmacien à Bordeaux. 

La Méthode de déplacement, utilisée jusqu'à ce jour dans 
quelques recherches analytiques, n’a reçu d’a application indus- 
__wrielle que dans la fabrication des extraits et teintures pharma- 
| ceutiques. J'ai eu l’occasion de me livrer à quelques essais 
d'application pratique, et faire concourir ce puissant moyen 
d'extraction à la préparation des alcoolés et alcoolats, généra- 
lement désignés dans le commerce sous le nom de liqueurs de 
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table, dont Bordeaux est le siége d’une si grande exploitation; 
qu’on en exporte chaque année pour des sommes considérables: 
= Malgré le respect dont je suis pénétré pour les anciens | 
_ modus operandi, pour les vieilles formules auxquelles la plus 
_ petite modification change la nature, surtout le goût des pro 
duits, je dois dire un mot sur les anciens procédés, et les com= 
parer à la nouvelle méthode que je propose. DIRE 
Les procédés ordinaires déjà usités dans la TARA en 
grand des liqueurs, consistent à employer successivement 
ou alternativément, soit la macération, la ‘décoction , l'in- 
fusion de l'alcool plus ou moins étendu d’eau, et enfin la 
distillation ; ces diverses opérations se font pee à insu 
du manipulateur empirique. | | 
Soumettre les substances prescrites par les formules sin 
tées à la distillation, en laissant au préalable pendant un temps 
déterminé les substances dans l’appareil distillatoire, sans y 
_ mettre le feu immédiatement , chauffer ensuite lentement ét 
_ graduellement jusqu’à l’ébullition, et distiller, n’est autre chose 
que de soumettre les substances à l’action, comme nous venons 
de le dire, de la macération, de la décoction, et par suite de la dis- 
tillation ; ces trois opérations successives enlèvent très-souvent 
aux substances employées des produits âcres et. empyreumati- | 
ques qui en empêchent la consommation, âcreté dont on ne se 
débarrasse qu’en soumettant les alcoolats à diverses opérations. 
Chaque fabrique a ses secrets, ses formules, ses moyens plus ou 
moins théoriques ou , de id la 
entre les liqueurs. | 
En soumettant, dans des appareils appropriés are abidiies 
tion en grand, les substances prescrites pour la préparation de 
quelques liqueurs, à l’action des phénomènes de pression et de 
capillarité, désignés par les savants sous le nom de Méthode 
de deplacement; en réitérant ce puissant moyen d'extraction, 


~ 
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sur les substances grossièrement pulvérisées, à l’aide de toute 
la quantité d'alcool prescrite, jusqu’à épuisement complet de 
tout principe extractif, aromatique , soluble dans les divers 
degrés de dilution de l'alcool, et distillant ensuite ces nouveaux 
alcoolés , on obtient des alcoolats débarrassés de tous les pro- 
duits Acres qui entraînent l'alcool en ébullition en contact direct 
_ avec tous les éléments composant les matières premières, ils 
sont d'un goût plus velouté, et peuvent se livrer ae : 
tement à la consommation. — | ei 

_ Les liqueurs préparées par simple infusion dans Valcool, les 
alcoolés, ou vulgairement les ratafias des liquoristes, sont infi- 
niment supérieurs lorsqu'ils sont obtenus en employant la 
méthode de déplacement combinée avec la méthode d’épuise- 
ment successif préconisée par M. Guibourt, et qu'il sait 
sous le nom de Méthode de Cadet. 

La Méthode de déplacement, déjà usitée dans la See 
tion de quelques produits pharmaceutiques, offrirait de grands 
avantages à l’industrie, si on l'utilisait à la ses 
et de la parfumerie. . | | 


PEL NUrILITÉ DE LA BILE DANS LA DIGESTION PROPREMENT 

Par M: BLONDLOT, | 

M. Blondlot se demande si la bile est un produit entièrement 
excrémentitiel ou bien si ce fluide a un is esseritiel à rem= 
plir dans la digestion. ee | , 

Dans ce travail, l’auteur pose en principe que, contraire= 
ment à l'opinion la plus généralement admise, la bile, vérita-: 
ble détritus dont l’économie se débarrasse par la voie des intes- 
tins, n’exerce aucune action chimique de quelque importance 
_sur les aliments avec lesquels elle se trouve én contact, et qu’en: 
conséquence elle pourrait cesser d’affluer dans le tube gastro- 
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intestinal sans que la digestion cessât de s’accomplir assez ré- 
guliérement pour l'entretien de la vie. M. Blondiot appelle dé 
nouveau l'attention des physiologistes sur le fait capital de son 
Mémoire, savoir : l'établissement, sur des animaux vivants, de 
fistules permanentes amenant au dehors la _— de la bile, 
dont le conduit normal a été oblitéré. Louis 
On se rappelle qu'après un grand nombre de t tentatives: ‘ine 
_ fructueuses, M. Blondlot, est enfin parvenu à établir . des 
fistules de ce genre sur deux chiens, L'un de ces animaux 
ayant été mis à mort, un mois environ après l'opération, on a 
pu remarquer que la digestion s'était très bien accomplie, bien 
que l’occlusion du canal cholédoque fût déjà complète. Quant 
à l’autre animal, il a été conservé, afin de poursuivre aussi loin 
que possible le résultat de l'expérience. C'était une chienne 
épagneule bâtardée, qui pouvait avoir de trois à quatre ans, à 
l'époque où elle a été opérée. Amenée à la campagne, elle y 
vécut en pleine liberté. Sa santé était tellement bonne qu’elle — 
chassait avec ardeur une partie du temps, et que, chaque 
année, elle mettait bas des petits. Son appétit était excellent et 
les selles décolorées. Cependant la bile ne discontinua pas de 
couler par la fistule avec ses caractères habituels, mais d'une 
manière en quelque sorte intermittente, c’est-à-dire que, quand 
l'animal était à jeun, à peine s'il s’en écoulait quelques gouttes, 
tandis que, quelques mioules après l’ingestion des aliments, ce 
fluide sortait en abondance et continuait ainsi — toute 
la durée de la digestion. A | 
Get état de choses dura pendant, quoi 
mal, qui semblait dépérir depuis quelque temps, finit pe suc- 
| comber sans présenter aucun incident remarquable. At 
L’autopsie de l'animal, faite en présence d’une des 
professeurs et des élèves de l’ Ecole hacia de. e médecine, 
a fait constater ce qui suit : 


LE 
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Les organes de la poitrine et de l'abdomen ont été trouvés 


sains, à l'exception du foie qui était ratatiné, dur, parsemé à 


sa surface de points GEL et — — des foies affectés 


dé cirrhose. 


Des adhérences solides unissaient bh dateaacSond de la vésicule 
aux parois abdominales, à l'endroit de la fistule. Du reste, ce 
réservoir n’était point réduit à un simple canal; quoique vide, — 
il avait conservé sa cavité puriforme et ses dimensions : ce qui 
tenait à ce que ses parois étaient considérablement épaissies. : 


Le canal cystique, très dilaté, semblait faire suite au canal 


hépatique. A leur point de jonction, se voyait très distincte- — 
ment l’origine du canal cholédoque, qui se terminait brusque- 
ment en cul-de-sac. — Ces différents canaux étaient très 
dilatés et leurs parois étaient épaissies. Du eôté du duodénum, — 


il n'existait plus le moindre vestige du canal cholédoque, et la 


dissection la plus minutieuse ne put faire découvrir rien niet : 


ressembiat aun conduit supplémentaire. 


En définitive, toutes les personnes qui assistaient à Yau- 


topsie ont acquis la conviction la plus absolue qu'aucun canal, 


soitnaturel, soit aceidentel, ne déversait la bile dans l'intestin. 
De cette expérience, M. Blondlot conclut que la bile d'a 


réellement aucun rôle essentiel à remplir dans la digestion : 
d’où il résulte que cé fluide doit être considéré, selon lui, 


comme un détritus qui, avant d’être entièrement expulsé de 
l'organisme, lui rend encore quelques services d'une impor- 


tance très secondaire, soit en contribuant, avec les autres 


fluides muqueux, à émuisionner les matières grasses, soit en 


pr otégeant les intestins contre l'âcreté du chyme, dont elle neu- 


tratise en partie l'acide, et dont éllé favorise la progression par 
sa nature onctueuse : ce qui suffit pour expliquer la position 
constante de son conduit immédiatement : 


| M 


| 
| 
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RACINE D'ARCTOPUS. | 
La racine de l’arctopus échinatus (Lin., nat. ord., umbelli- 
feræ), est employée dans le sud de l'Afrique comme succédané 
de la salsepareille. Quelques-unes de ces racines qui avaient 
été apportées récemment du cap de Bonne-Espérance, et pré= 
sentées dans les marchés d'Angleterre n’ont trouvé aucun 
acheteur. Ces échantillons consistaient en pièces irrégulières, 
d’un diamètre variant depuis 4 jusqu’à 2 pouces, d’une épais- 
seur de 3/8° de pouces environ, et d’une couleur brune som- — 
bre. Cette racine a un goût faiblement amer, quelquefois à acre, 
et provoquant la salive : elle est sans odeur. | | 
Le docteur L. Poppe, dans sa Flore médicale du ab. pu- 
bliée en 1850, s’exprime ainsi au sujet de l’arctopus : 
« Cette plante est un de ces remèdes: indigènes qui a été — 
employé par les habitants du Cap depuis l'établissement de 
cette colonie. Elle est adoucissante et diurétique, et se rap- 
proche beaucoup par ses propriétés de la salsepareille. On 
prescrit généralement la racine sous forme de décoction, dans — 
le cas de lèpre et dans les éruptions cutanées chroniques. On | 
peut extraire une résine particulière de le racine fraîche en 
_y faisant des incisions. » 
L'examen chimique de cette racine a fait nie id: 
tient un acaloïde qui peut former des sels. Ainsi, le sulfate 
d'arctopine se présente en petits cristaux blancs écailleux, — 
doués d’une saveur astringente, et qui, à la dose d’un 1/2 grain 
ou 25 milligrammes provoquent une forte salivation (4). 
(Traduit de l'anglais, par E. CoTTERAU). 


(1) Le journal anglais, dont nous avons tiré cet article (pharmaceutical 
journal) , s’exprime différemment relativement à cette propriété du 
sulfate d’arctopine. Car, selon lui, ce sel produirait la coagulation de la 
salive. Du reste, il fait suivre ces mots d’un point d’interrogation; et si — 
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NOUVELLES RECHERCHES CHIMIQUES SUR LA NATURE ET L'ORI-, 


 GINE pu PRINCIPE ACIDE QUI DOMINE DANS LE SUC GASTRIQUE ; a 


| Par M. BLonpLor. . | 
M. Blondlot établit dans ce travail que le principe qui com- 
munique au suc gastrique sa réaction acide, ne saurait être ni 
l'acide acétiqué, ni l'acide phosphorique, ni l'acide chlorhy- 


drique, ni l'acide lactique, ainsi qu'on l'a tour à tour prétendu, 


tant parce que le suc gastrique ne coagule pas l’albumine, ce 
qui écarte les acides lactique et chlorhydrique, que parce qu’il 


ne fournit. à la distillation ni acide acétique, ni aucun autre 
acide organique; quant à l'acide phosphorique, comme il 


existe du phosphate calcique dans le suc gastrique, il s’ensuit 


que, S'il s’y trouve aussi de l'acide phosphorique, ce doit être 


à l’état de phosphate acide. Après avoir neutralisé du suc gas- 
trique avec du carbonate de soude en léger excès, il filtre, et 


après avoir concentré le liquide, il l'incinère. La cendre est 


dissoute dans de l’eau acidulée par un peu d'acide sulfurique, 

à la température de l’ébullition ; or, le liquide filtré donne, avec 
l'eau de chaux, un précipité de phosphate calcique parfaite 
tement caractérisé, ce qui, en l'absence de tout autre phos-. 
phate, démontre que l’acide qui tenait le phosphate de chaux 
en dissolution, était bien l'acide Phpegineiane à l'état de 1 


biphosphate. 


Pour arriver à déterminer l'origine du bipboiphate de 


contenu dans le suc gastrique, M. Blondlot a procédé d'abord . 


Ala recherche des autres éléments inorganiques de ce fluide, 


et après avoir successivement obtenu par sublimation ou par | 


évaporation du chlorhydrate chlorure de s0- 


nous avons changé le sens de ce passage, c’est que nous pensons être 
dans le vrai, puisque la racine d'arctopus car elle-même la saliva= : 


À 
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dium et du chlorure de calcium, il a obtenu, par li ncinération 
du résidu, une certaine quantité de phosphate de chaux qui se 
trouvait dans le suc.normal à l’état biphosphate calcique. 
Voici le résultat de l'analyse quantitative à laquelle M. Blond 
| a procédé, celte première détermination : 


— 
Biphosphate de chaux...... 0,60 
Chlorure de calcium . . . . . . 0,82 


Chlorure de sodium. . . . . . . 0,16 
Chlorhydrate d'ammoniaque 0,36 
Matière organique. . . . . 4,80 


NOUVEL USAGE DES FEUILLES DU care. | 
L'expérience a, dit-on, appris que lou peut substituer les 
feuilles du caféier , non-seulement aux précieuses graines de 
cetarbre, mais encore au thé ordinaire, et M. Van Corput s ’est 
méme assuré que ces feuilles contiennent de la caféine. : 


INTRODUCTION DU FULMINATE DE MERCURE DANS UNE LETTRE. ; 
Le lundi 31 mai, pendant que l'employé Joseph Lehmann 
était occupé, à Rostock, grand-duché de Mecklembourg- 
= Schwerin, à timbrer les lettres qui devaient être expédiées par : 
le courrier du soir, l'une de ces lettres fit explosion, et-le sieur 
Lehmann fut griévement blessé à la main droite et à la figure, : 

_ Îla été reconnu que cette lettre ayait renfermé une assez 
grande quantité de poudre fulminante, Elle se composait d’une : 
feuille de papier trés fort, d’un gros grain, et qui n’a pas été 
entamé par le feu, mais seulement noirci, A l'extérieur, on n’a. 
pu découvrir aucune trace d'écriture; la suscription était en: 
langue allemande et se composait du mot : monsieur, écrit en 


| 

| 
| 
100,00 | 
| 

t 

| 

| 


| DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 63 
petits caractères ; puis venaient deux mots en gros caractères, 
tracés avec soin, mais tout à fait, indéchiffrables ; au _ on 
lisait : Postdam, près Berlin. | 

Des fac-simile de celte suscription ont été immédiatement 
exécutés par la lithographie et remis à la police, afin de faci- 
_ liter la recherche de l'individu qui a jeté la dangereuse lettre à 


Ja poste ; mais jusqu’à présent tous les efforts pour le trouver 
sont restés sans résultat. : 


| PRECIPITEE. | | 

Un médecin qui ne se nomme pas, M.M..., vient de publier 
| une lettre pleine de raison, par laquelle il fait connaitre que les 
faits à l’aide desquels on cherche à accréditer l’idée d'inbu- 
‘mations précipitées sont inexacts. En effet, il établit que ces 
faits sont inexacts par la raison que les personnes enfouies 
“dans un cerceuil, déposées dans un cercueil, que recouvrent 
2 mètres de terre, ne peuvent trouver assez d'air, non- -seulément 
pour respirer quelque temps, mais pour revenir à la vie et avoir 
conscience de leur état. 

Que la petite d'air que contient le cercueil étant in= 
| efiisinté pour la capacité que renferme la poitrine, elle ne 
saurait accorder quelques instants à la respiration, et que d’ail- 
leurs, faute d’être renouvelée, elle se vicie promptement, et la 

mort réelle doit survenir instantanément. Celle-ci aurait lieu : 
4° par le défaut d'air (asphyxie dans le vide); 2° par ue air 
vicié (asphyxie par mauvaise qualité de l'air); 3° enfin as- 
_ phyxie par la share et la oo du sang veineux dans 
le “wae 

~ Nous partageons l'avis de M. M... qui aurait di se nommer; 
mais nous pensons qu’on pourrait encore rassurer des per- 
sonnes timides en exigeant que l'on fasse subir aux cadavres 
une exposition prolongée dans des chapelles mortuaires. © 


- 
‘ 
4 
‘ 
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VARIETES. 


DES GRAINES DE VER A sors. 
| Procédé de M. DESPEYROUX. ; 


La graine de ver à soie, livrée au commerce, contient souvent SU 
coup de graines non fécondées ou altérées. Les cultivateurs lui font 


subir l’opération de la trempe, qui a pour but de séparer les graines 


légères qui surnagent, et tout ce qui plonge est considéré comme de 
bonne qualité. Dans quelques localités, au lieu d'employer l’eau, on se 
sert de vin rouge; il est évident que l’immersion de la graine dans du 
vin, doit séparer une moindre quantité de mauvaises graines ; ce pro= 
cédé est donc désavantageux pour l'acheteur, mais très-profitable au 
vendeur dont la graine prend une légère coloration qui lui ne une 


plus belle apparence et la fait vendre plus cher. 


Depuis plusieurs années, la graine a donné de nombreux Sais ; 
on s'est demandé s’il n’y aurait pas un moyen de l’épurer. Voici le pro— 
cédé que je propose d’expérimenter. 

On a trois dissolutions de sel marin, marquant 5°, 10° et 11° à Paros 
mètre. On plonge la graine dans la solution saline à 5°. Tout ce qui sure 
nage doit étre rejeté et n’est composé que de graines creuses, de peaux 
légères. La partie immergée est mise dans la deuxième solution à 10°, 
La partie qui surnage est de la graine de médiocre qualité, dont on 
peut tenter l’éducation. | | 

Enfin, la graine qui plonge dans la solution à 10° est mise dans la 80- 
lution à 11°, et tout ce qui surnage est la bonne graine, ce qui reste 
immergé à 11°, est composé de graines sèches, déprimées, dont les pa= 
rois opposées se touchent et composent les peaux lourdes, qui, jointes 
aux peaux légères, forment le lot des grains mauvaises qui doivent tou- 
jours être rejetées. 

Si l'on ne veut que de la bonne graine, on à pent n’employer de suite 
que la solution à 10° et celle à 11°. Tout ce qui surnage à 10° est rejeté, 
puis la graine restée immergée est mise dans la solution à 11°, et ce qui 
surnage constitue la bonne graine. Tout le reste doit étre rejeté. 

Si l'on veut employer à la fois la graine médiocre et la bonne, on 


simplifie le procédé. On met la graine dans la solution à 5° et on rejette 


4 
> 
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ce qui surnage. La partie immergée à 5° est mise dans la solution à 

11°, et tout ce qui surnage alors est la graine mélangée de ne et de 

médiocre. La immergée doit être rejetée. | D 
| _E. DERPEYROUX, profess. à Alais. 


- NOTE SUR L'USAGE D'UNE PATE DE SEMENCES DE GTROUILLES 
CONTRE LE TOENIA. | | 
5 Depuis quelques années, M. le docteur Brunet a fait part à la Société | 
de médecine de Bordeaux des bons effets fænifuges de la pâte de se- — 
mences de citrouille. A compter de ce moment, plusieurs de nos con- 
fréres ont cité des cas assez nombreux d’expulsion de ce ver à la suite 
: de l'usage de ce remède ; on a aussi rapporté des cas où il n’avait pas 
réussi. M: Brunet, à la première mention qu’il fit de ce moyen, disait le 
tenir de quelque capitaine de navire, qui rapportait l'avoir vu réussir 
_ dans des pays qu’il avait explorés. : 

M. de Lamothe, dans une des dernières séstices de la Société, ur 
un article sur ce sujet, contenu dans la Revue médicale (septembre 1820). 
Cet article n’est guère que la reproduction de celui que portait le Jour- 
nal universel des Sciences médicales (juin 1820), que nous croyons de- 

voir reproduire. | | , 

il est de M. le docteur Sinates, médecin de Phopital de la colonie 

de Fernandina, dans l’île de Cuba ; le voici : 


« J’ai constamment obtenu; dit l’auteur, le succès le plus heureux 
contre le toenia, par une nouvelle méthode que le hasard m’a fait dé- 
couvrir : elle consiste à faire prendre le matin au malade, à jeun, 90 
grammes d’une pâte faite avec la citrouille fraîche, et ensuite 180 gram- 

mes de miel en trois doses ; la première au bout Gane heure, et les deux 
autres A la méme distance. 

« Par ce procédé, le toenia a toujours été expulsé dans le laps de six 
à sept heures. Plusieurs vers qui avaient résisté au remède de la veuve 
Nouffer, à la méthode de M. le professeur Bourdier, à celle de M. Réca- 
mier, et à tous les remèdes pans ont été évacués par le ae que je 
viens d'indiquer. 

‘« Ce médicament doit mériter la préférence par la promptitude et la 
facilité avec laquelle il opère. Le toenia est rendu noué et entortillé sur 
lui-même , et non par fragments, comme il arrive dans les cas où l'on 
administre les autres anthelminthiques. Ce phénomène, dont je ne cher- 


A . 
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cherai pas à donner une explication, a toujours eu lieu, et il m'a causé 
beaucoup d’étonnement. Chez des sujets qui recélaient deux ous, cn 
vers ont été expulsés simultanément et dans leur entier. » | : 


à Bordeaux, c’est la pâte avec les semences que nous employons à la 
dose de 45 grammes pour autant de sucre. H serait curieux de savoir si 
la pulpe de la citrouille aurait le même effet ; nous Pessaierons à la és 
mière occasion. 
A ce propos, nous dirons que, dons aucune matière médicale à notre 
disposition, nous n'avons trouvé mention de ce remède comme purgatif; 
mais dans un commentaire de Matthioli, sur la matière médicale de 
Dioscoride, on lit : Totius fervefactæ et expressæ suceus; cum melle 
exiguo et nitro potus, alvum leniter resolvit. — 
Ne serait-ce pas à cette action laxative qu’est dû le “sail effet des re 
méde ? Là aussi se trouve le mélange avec le miel me sers en-. 
core son action. 


M. Liébig vient d’être nommé professeur-public de l'Université de 
Munich, et en même temps directeur-conservateur du Jaboratoire chi 
mique. Les honoraires du célèbre chimiste sont fixés à 16,000 fr. par an. 
La Faculté de médecine de Munich a appelé en outre les hommes les 
plus distingués (les deux MM, Siébold, M. Pfeifer), pour remplacer les 
pertes qu’elle a éprouvées dans ces derniers temps. 
La nomination de M. Liébig sera considérée, par tous les Do 
comme un acte de justice et d'équité. Le talent de ce savant est connu 
du monde entier, il est seulement fâcheux que lechimiste allemand soit 
quelquefois trop dur pour ceux qui s "occupent de science, et qui n’ont | 
ni son savoir ni son expérience. | 


BAINS PUBLICS. 414! ? 

Il existe à Paris cent vingt-cinq de 
publics, sans compter les bains chauds donnés sur la Seine, dans les 
quatre grands établissements du pont National, du Pont-Neuf et du 
pont Marie, ainsi que les bains froids pris en rivière pendant l'été, On 
distribue annuellement, dans ces établissements, 1 million 818,500 bains. 
Si l’on ajoute le nombre des bains pris dans les quatre grands établis 
sements cités plus haut, et qui peut s'élever à 297,825, on arrive à un 
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total de 2 millions 116,325, ov deux bains à peu près par habitant et 


. par. année, non compris les bains qui se distribuent dans les hôpitaux. 

Tous ces établissements sont groupés dans les quartiers habités par la 
population aisée et riche, et leurs prix sont assez élevés, car la moyenne 

_ par bain est de 60 c, le minimum 40 c., et enfin le maximum 80 c. 

Il faudrait, pour compléter l'observation, savoir combien de bains 


sont portés à domicile, Une seule personne que nous connaissons en 
prend de quarante par ap. 


; 


de Berlin à la Gazette des Hépitaux: | 
# Dans le corps médical 


constituer un tribunal pour les affaires d'honneur. Les principes fon= — 


damentaux, publiés par des lettres d’invitation et proposés par quelques 
praticiens des .plus distingués, ont, excité une vive résistance parmi 
leurs confrères, ces principes ne reconnaissant pour buse Dauer 
tions infligées par les tribunaux ordinaires. » — f 

_ D serait de la plus grande utilité que des tribunaux semblables, des 
chambres de discipline, fussent institués et pour la médecine et la phar- 
macie. Nous sommes convaincus qu’il en résulterait un bien extrême 
pour Ja dignité des | 

CONSOMMATION DE L ‘OPIUM. 


| La consommation de l’epium augmente tous les ans en his. En 
1850, ainsi qu'il résulte des relevés du commerce et de la navigation, il 


en avait été consommé 42,324 livres ; en 1851, la quantité d’opium ime 
portée et consommée s’est élévée à 50,368 livres.: | 


“VARIETES DES POIDS AUX ÉTATS-UNIS. 
moe de pharmacie de New-York énumère complaisamment wi 
disses poids qui existent aux Etats-Unis, et dont la multiplicité expose, 
dans la pratique. pharmaceutique surtout, aux erreurs les plus fâcheuses, 
Ainsi, ils n'ont pas moins de dix-sept poids, et en prenant le grain pour 
unité, on trouve la grande tonne qui pèse 15,680,000 grains; la tonne, 


14,000,000 ; le guintal, 784,000; le poids de cent livres, 700,000: le quars 


ter, 196,000; la livre avoir de poids, 7,000; la bvre Troy, 5,760; celle 


des apothicaires autant; Vonce Troy, 480; Vonce des apothicaires, idem; 


— _ 
: 
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celle avoir de poids, 437.5; le drachme des apothicaires, 60; le drachme 
avoir de poids, 54,6875 ; le 27.34375; le 


| penny, 24; le scrupule, 20; le grain, ti: 


“11. 


FALSIFICATION DU POIVRE DE CAYENNE. 

On sait que le poivre de Cayenne joué un grand rôle parmi les condi- 
ments de nos voisins d’outre-Manche. La commission sanitaire, qui pour- 
suit le cours de ses recherches sur les falsifications des substances ali~ 


__ mentaires, a reconnu que cet article était altéré vingt-quatre fois sur 


vingt-huit, et vingt-deux fois par dés matières colorantes minérales. 
C'était du minium dans treize échantillons, des terres ferruginetses 
dans sept autres, du cinabre dans un autre, et dans beaucoup d’autres 


- cas il y avait réunion de ces falsifications. On peut juger par là des 
‘avantages du laissez-faire et du laissez-passer appliqué au commerce, en 
_ ce qui touche les matières alimentaires. (Union médicale) — 


| | SOMNAMBULES. | 
Une somnambule et son magnétiseur viennent d’étre condamnés, par 
le Tribunal de première instance de Dijon, à huit mois d’emprisonne- 
ment et 500 fr. d’amende, comme coupables d’avoir causé un homicide 
par imprudence, en indiquant pour un malade un reméde dont Pusage 
a occasionné la mort. Sr 


Dans le moment actuel, le Tribunal de simple police a à juger le 
| somnambule Alexis et huit femmes, qui se mamaleny annoncer dans les 
comme somnambules. À 


Pag Ory 


LES CONFISEURS ANGLAIS. 
_ On sait à quelle surveillance sévère les confiseurs de Paris sont sou- 
mis relativement à l’emploi des matières colorantes destinées à orne 
menter les bonbons. En Angleterre, pays par excellence, de la liberté du 


commerce, jamais pareille idée n’entrerait dans l'esprit des gouver= 


nants. Aussi les confiseurs emploient-ils, sans se gêner, les substances 
les plus dangereuses. Non-seulement ils falsifient leurs bonbons avec du 
plâtre, de l’amidon, de la chaux, du sulfate de baryte et autres choscs 


de même nature, mais encore ils emploient à chaque instant le bronze, 


les feuilles de cuivre ou d’étain, l’arsénite et le carbonate de cuivre, le _ 
vert-de-gris, le chromate de plomb, l'orpiment, l’oxy-chlorure de plomb, 


| 
‘ 
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le minium et le vermillon. Presque tous les lozanges de gingembre et 
tous les fruits confits aux devantures des confiseurs contiennent un sel 

_de plomb. D’après une analyse faite par M. Louyet, quelques-uns de ces 

bonbons contiennent jusqu’à 1.5 p. 100 de plomb. Le chromate de plomb, 
l’arsénite de cuivre servent à colorer les devises des gâteaux ; enfin, dans 
les puddings, dans les tartes, dans les liqueurs cordiales, on emploie 
ordinairement le ratafia non dépouillé de son acide hydrocyanique, c’est- 
à-dire d’un des poisons les plus actifs que compte l’arsenal pharmaceu- 

tique. Aussi, chaque année, enregistre-t-on un certain nombre de morts 
parmi les enfants, à la suite de l’ingestion de bonbons colorés par des 
substances toxiques ou des liqueurs falsifiées. 


PHOSPHATE DE CHAUX DANS SES RAPPORTS AVEC LA NUTRITION 
DES ANIMAUX ET LA MORTALITÉ DES ENFANTS. 

M. le docteur Mouriés a, dans un mémoire, établi que la nutrition et 
‘la formation des os sont le rôle secondaire du phosphate de chaux dans 
l’économie; le rôle principal de ce sel est d'entretenir l’irritabilité vi- 

tale dans les animaux comme dans certaines plantes, 


_ Le phosphate de chaux étant en quantité insuffisante dans Valimén- 


tation des enfants, surtout dans les villes, c’est 14 une des FR 
causes de la mortalité énorme qu'on observe à cet va 


SUR LA COULEUR BLEUE QUE PREND QUELQUEFOIS LE PUS. 
La note de M. Braconnot que nous avons insérée dans ie numéro 
d’août 1853, a donné lieu à la lettre suivante, qui a été adressée à M. le 
‘rédacteur de Gazette des Hôpitaux. 


: « Dieuze (Meurthe), 26 1852. | 
« 


. « La note sur la couleur que le pus, 
dans le n° 100 de la Gazette des Hôpitaux, me V.rapRete un fait que j’eus 
occasion d’ohserver en 1842. 
| _« J'avais conseillé à un de mes clients, atteint de pertes séminales 
diurnes, de bien examiner, au moment de la défécation, ce qui se pas— 
serait dans le canal de l’urètre et de recueillir les produits, quels qu'ils 
fussent, qui pourraient s’en échapper, surtout s’ils lui paraissaient vis— 
 queux eù ü;”\ts. Au bout de quelques jours, il m’apporta, au fond d’une 
tasse de faïence, un liquide visqueux qui, d’abord blanc-opalin, avait 
passé, après quinze ou vingt minutes d'émission, au bleu d'azur. Nous 


‘ 
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_cherchions en vain la cause de ce phénomène, lorsqu’en me rapprochant 
da vase je sentis une légère odeur d’amandes amères. Tout me fat ex- 
pliqué alors. Le malade se rappela avoir versé dans Ya tasse fe reste 
d’un gargarisme que je Yui avais prescrit quelques jours auparavant 
pour ane extinction de voix, et qui n’était autre chose que de l'eau dis- 
tiliée d’amandes amères. I! s'était formé du bteu de Prusse, 
__« Si vous pensiez que cette communication pat être utile aux prati- 
_ciens, qu’il faut tenir en garde contre les colorations anormates des 
liquides animaux, vous lui une 
mable journal. | | 

| « Agréez, etc. | « A.-E. ANCELON, D.-M, » 

| DANGERS DU FEU DE LA PIPE. a9; 

La Ras de savoir si le feu de la pipe peat occasionner ds incen- 
dies, a été traitée dans le tome X du Journal de chimie médicale; deux 
opinions différentes ont été exposées aux lecteurs, l’une qui était affir— 
mative, l’autre négative ; cette question a de l'importance, puaguous: a 

été posée devant les tribunaux. Voici quelques faits : ' 
Le nombre d'accidents causés par l'imprudence des est i 
calculable. On a vu des bouts de cigares mettre le feu à des meules de 
foin, à des moissons, à des forêts et à des maisons ; des pipes ont incen- 
dié jusqu'aux fumeurs eux-mêmes, et nous avons vu-de nos yeux, ily a 
quelques années, un chasseur grièvement blessé par l'explosion de sa 
poire à poudre, enflammée dans son carnier au contact d’un pipe mal 
éteinte. A la collection variée des sinistres et des accidents provenant de 
la même source, il faut ajouter l’épisede suivant qui, bien que fort sim- 
ple, »’en est certes pas moins curieux. C’est un des principans hôtels de 
la ville d’Anvers qui vient d’en étre le théâtre. 

oy. ageur prussien avait cru pouvoir, sans inconvénient, jeter dans 
ta fosse d’aisance un bout de cigare tout allumé. Cette imprudence tai 
coûta cher. Une violente explosion, causée par Vinflammation du gaz 
hydrogène sulfuré, ébranla les fondations de l'hôtel er fit voler en éclats 
‘Je siége et Pappareil du cabinet d’aisance. On accourut au bruit de fa 
détonation, et Yon trouva le malheureux étranger gisant au milieu des — 
débris, atteint d’horribles lésions et mutilé de la façon la Pins 'stéplorable. 

Un médecin appelé sur-le-champ s'empressa de lui a Ministrer les 
premiers secours. Aujeurd’hui, quoique sa position soit encore alar- 

mante, ona cependant Pespoir de conserver ses jours. ee 
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On eut beaucoup de peine à lui expliquer de quelle manière il avait 
déterminé l’explosion dont # venait d’être victime; il faltut de longues 
démonstrations pour éclairer son ignorance à l'endroit des phénomènes 
physiques de cette nature, et lui faire comprendre comment Pappareil 


par lequel il avait failli étre tué pouvait, selon son expression, devenir 
une véritable machine infernale, 


PRÉCAUTIONS A PRENDRE. | 


Une mort cruelle vient dar causée par un apt, dans la ville 


d’Attigny. 
M. RE marchand témisier, fut, il y a | quelques jours, piqué par 
une mouche qui lui a inoculé la maladie du charbon, dont était affecté 


un porc du voisinage, La morsure, en 8 "enfant d’une manière Te 
a prodait une mort atroce et prompte. 


Le danger des piqûres, causées par des mouches, a été observé dine 


Eure-et-Loire. Des charbons sont chaque année, dit-on, déterminés par 


des mouches qui opt picoré sur de: animaux morts abandonnés dans 

les champs; animaux qui doivent, d’après les ordres des maires, être 
| enfouis avant + ageme n ‘aient pu entrer en putréfaction. 
i HYGIÈNE POPULAIRE. | 

M. Nedaud, à (Lot-et-Garonne), fait dow à l’Aca= 

démie de médecine de Paris d’une somme de 3,000 fr. destinée à être 

donnée en prix au médecin qui aura fait un cours public d'hygiène 


populaire en vingt-cinq leçons écrites et développées verbalement, à 


partir d'octobre prochain jusqu’en mai 1853; et qui sera jugé digne de 
cette distinction par l’Académie de médecine. 

Le temps indiqué par M. Nadaud est bien court, et le nombre de vingt- 
cinq leçons est si peu considérable, qu’il en résulte des difficultés pour 
celui qui osera entreprendre une t'che difficile, en ce sens qu’il faudra 
résumer tous les travaux faits pour en faire, pour ainsi dire, un extrait. 


SOCIÉTÉ DE CHIMIE MÉDICALE. 


Séance du mois de pren bre. 
. La Société reçoit: 


1° Une lettre d’an de nos collegues, M. M; sur les moyens à mettre 


À 


LA 
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en pratique pour exciter l’émulation de nos confrères ; les Fr 
faites par M. R... seront le sujet d’un examen; 


2° Une note sur la préparation de la santonine sans enh de l'alcool, 
par M. Lecocq, pharmacien à Saint-Quentin; | a 

3° Un moyen de conserver le proto-iodure de fer, par le ime phar- 
macien ; ces notes seront imprimées ; 

4° Une lettre de M. Roturier, pharmacien à Bordeaux ; ; cette lettre 
qui traite des vins, sera imprimée ; 

5° Une note de:M. Filhol, professeur a l'Ecole de Toulouse, s sur la sulf- 
bydrométrie; 

6° Une note de M. Roturier, sur ’opsllessien de is méthode de dépla- 
cement à la fabrication des liqueurs de table et des parfums ; 7 

we Une lettre d’un de[nos confrères de Bordeaux, dont nous n’avons pu 
lire le nom, et qui contient un mode de préparation du sirop tie 
d’amidon (1) ; 

8° Une lettre d’un de nos confrères, M. ‘Horned “baila: a Lyon, 
qui nous fait connaitre qu’il prépare un papier tue mouche, exempt de 
substances toxiques minérales ; | 

9e Une lettre de M. Sergent, qui nous demande ce que nous pensons 
de la bière préparée, en employant, en substitution de houblon, 25 cen- 
tigrammes d'acide picrique par hectolitre de biére.  : 

Il sera répondu que la substitution de lacide picrique au Soubhéé 
est encore une de ces saletés commerciales qu’on devrait punit dvesage,. 
vérité ; nous savons qu’on adit qu’une personne a préparé, avec un bras- 
seur, de la bière picrique ; nous savons qu’on a dit qu’elle serait peut-être 
préférable pour la marine. Nous savons qu’on a cherché à vendre le 
procédé dans le nord de la France, et que le chimiste qui faisait les pro- 
positions, vantait la préparation qu'il voulait placer; mais nous savons 
que la bière à l’acide picrique ne ressemble pas à la bière telle qu’elle de- 
vrait être préparée. En bonne administration, il faudrait qu’il fût établi, 
que nul ne pourra modifier les produits alimentaires ou les boissons, sans 
avoir soumis à l'administration la description des moyens qu’il veut 
mettre en pratique et sans avoir été autorisé à les employer. Si on avait 
suivi ce mode de faire, on ne serait pas exposé aujourd'hui à boireun 


liquide désigné par le nom de bière, et qui n’est qu une solution de oo 
cose additionnée d’acide picrique. | | 


(1) Nous Bras nos correspondants d’avoir la complaisance de signer 
de façon à ce qu’on puisse lire leur signature, 1 nous sommes souvent 
très embarrassés. 


Le Gérant : A. CHEVALLIER. 


Paris.— Typogr, deE.etV, PENAUD frères,10, rue du Faubourg-Montmartre, | 
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